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Les  origines  de  l'r„«titut._Un  aemi-siôcle  après. -Messe  d'actions 
de  grâces  à  Longueuil.-  Sermon  et  séance  au  couvent— Fête 
a  Hochelaga. 

/INSTITUT  des  sœurs  des  Saints  îToms  de  Jésus 
et  de  Marie  a  pris  naissance  dans  la  paroisse  de 
Longueuil,  et  eut  pour  fondatrices  Mlles 
Eulalie  Durocher,  Mélodie  Dufresne  et  Hen- 
riette Géré.  Animées  du  même  désir,  remplies 
du  même  zèle,  ces  pieuses  filles  s'étaient  réunies  le  28 
octobre  1843,  dans  une  modeste  maison  de  ce  village 


xocKs  d'ok  de  l'institut 


Là,  sous  l'd'il  (le  Dieu,  elles  s'étiiieiit  enii"iig<''es  à 
eoiisjierei-  li'Ur  vie  à  l'i'nseigneuieut  de  reiitance  et  «le 
hi  jeunesse.  Li'Ui'  <lévon<''  rur»',  M.  l'iibbi'  l*r;i>s;ud, 
iivait  approuvi'  leur  jiroji't  et  i>roinertait  sou  concours 
«généreux;  les  Ohlats  les  avaient  encouragées  |»ar 
leurs  sages  conseils,  et  Mgr  Ignace  lîonrgct,  (''vc([ue 
<lo  Monti'éal,  les  avait  b<'uics  en  rec(jM>iaissant  l'oppor- 
tuuit»'  de  r<euvre  qu'elles  cntrepi-eiiaient,  ITumbles 
servantes  de  Dieu,  se  doutaient-elles  de  quelle  ininiense 
tainille  elles  allai*Mit  devenir  les  mères  ? 

Elles  avaient  revêtu  un  liabit  qui  indiquait  leur 
sé[>arîition  du  nn)n<k'.  Un  saint  religieux,  le  P.  .Vllard^ 
().  M,  1.,  avait  trac»'  leurs  pri'iuiers  rcglemetits, 
et  Cilles  y  cont'orniaient  tidèliMuent  leur  vie.  Les 
parents  ne  tardèrent  [tas  à  leur  contier  leurs  enfants. 
Quelques  cojupagnes  se  joignirent  à  elK's,  deniaïulaiit 
la  tavt'ur  dr  [tartager  leurs  travaux.  Les  }>arois8iens 
de  Longueuil,  toucln's  de  leur  di'vouenient  et  reeon- 
Uitissants  du  bien  quelles  opteraient  parmi  eux,  se 
firent  tni  devoir  <le  les  aider  dans  cette  pieuse  etitre- 
prise,  et,  grâce  à  leur  gv'nérositv',  dès  le  tuois  d'août 
1844,  la  jeune  conmiuuautV'  quittait  Tt'troite  denieuie 
qui  avait  été  sou  premier  c<''nacle,  et  prenait  posses- 
sion d'une  maison  plus  vaste  qui  s'appela  :  le  couvent. 

Evidemment,  Dieu  voulait  cette  (euvie  et  la  bénis- 
eait.   Elle  comptait  h  peine  tme  anné-e  d\'xiste!ice,  et 
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Couvent  de  Longrueuil 


1>BS    88.   XN.    DE    .IKsUS    I.T    l>K    MAKIK 


\v^    toiidatri 


01' 
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six    postulantes,    trente-trois    <''l«'ves   i)ensioiniaires   et 
soixante  exti-rnes. 

Il  fallait  maintenant  ([ue  KKii-lise  les  n-connût 
otliciellenient  et  leur  donnât  son  aiisfuste  consi'ci'ation. 
Le  huit  décembre,  tett;  de  rTinniaeult'e  Coneeption  do 
la  sainte  Viei'ge,  tut  (lioisi  pour  eet  acte  important, 
et  nul  jour  ne  pouvait  mieux  convenir  à  une  congré- 
gation toute  vout'c  à  la  gloire  de  .h'susct  de  sa  NFcre. 
Ce  fut,  dans  rancienne  église  du  village,  une  tou- 
chante cérémonie.  .NTgr  liourget  s'«Uait  rendu  h 
Longueuil  pour  la  ju'i'sider,  heureux  de  tout  ce  fpii 
venait  dv  se  [>asser  de[)uis  quatorze  mois,  le  coinr 
rempli  (respiu-ance  [>our  Favenir.  Le  [>euple  accourut 
en  foule  pour  être  ttunoin  d'un  spectac;!*'  cpiil  ne  lui 
avait  [>as  encore  »''t(''  donn»'  «UMîontempler. 

Tout  le  personnel  (hi  couvent,  sœurs  et  élèves, 
était  hV.  \jo  vénéu'able  é^vequc  de  Montn'^al  célébra  les 
saints  mystères.  Le  R.  1*.  (Juigues,  ohiat  de  Marii»- 
Immaculée,  devt'mi  plus  tard  le  premier  é^ve([ue  d'Ot- 
tawa, fit  11'  sermon,  qui,  malheureusement,  n"a  pas  ('té 
conservé  ;  puis,  les  fon<hitrices  du  nouvel  institut  ; 
8(Bur  Marie-Rose  (Eulalie  Duroclier),  suMir  Marie- 
Ma<h'leine  (Henriette  (\''ré),  et  sieur  Marie- Agnes 
(Mélodie  Dufresne),  prononcer  nt  au  pied  de  l'autel, 
et  eonformé'ment    au  cérémonial    approuvé   par   Mgr 
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Bourget,  les  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et 
d'obéissance.  Leur  âme,  on  le  conçoit,  surabondait  de 
joie.  En  quittant  le  temple,  elles  emportaient  comme 
gage  d'espérance  et  de  force,  les  paroles  que  le  pontife 
leur  avait  adressées  :  "  Croissez  et  multipliez-vous, 
"  mes  chères  filles,  car  vous  êtes  des  vases  d'élection 
"  destinés  à  aller  porter  au  loin  la  gloire  des  saints 
"  noms  de  Jésus  et  de  Marie.  " 


* 


Cinquante  ans  ont  passé.  Les  pieuses  fondatrices 
sont  disparues.  Sœur  Marie-Rose,  la  mère  et  la  pre- 
mière supérieure  de  l'institut,  mourut  cinq  ans  après 
sa  profession.  L'humilité  et  la  mortification,  l'esprit 
de  pauvreté,  la  fidélité  au  devoir,  le  courage  dans  les 
épreuves,  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte  Eucha- 
ristie et  la  Vierge  immaculée,  un  amour  maternel 
pour  l'enfance,  furent  les  traits  caractéristiques  de  sa 
vie. 

Sœur  Marie- Agnès,  son  amie  de  cœur,  vécut  jusqu'en 
1881,  et  laissa  à  sa  communauté  le  souvenir  d'une 
carrière  toute  de  dévouement  et  d'abnégation,  sancti- 
fiée par  la  prière  et  la  pénitence. 

Sœur  Marie-Madeleine  atteignit  sa  quatre-vingtième 
année,  et  le  9  janvier  1885,  alla  rejoindre  au  ciel  ses 
deux  bien-aimées  compagnes. 


BKH    SS.  XN.   DK    JKSUS    ET    DK    MARIK 
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Mais  qu'est  devenu  l'humble  couvent  de  Longueuil  ? 
Les  vœux  et  les  espérances  du  saint  éveque  Bourget 
ont  étû  réalisés.  En  1855,  dans  son  livre  sur  les 
Servantes  de  Dieu  en  Canada,  M.  de  Laroche-Héron 
écrivait  :  "  La  communauté  des  sœurs  des  Saints 
"  ^oms  de  Jésus  et  de  Marie  compte  déjà  cinq  établia- 
"  sements  ou  missions  relevant  de  la  maison-mère  fixée 
"  à  Longueuil,  et,  à  la  fin  de  l'année  1853,  on  v  voyait 
"  quarante-neuf  professes,  quatorze  novices  ou  postu- 
"  lantes,  trois  cents  élèves  pensionnaires  ou  demi- 
"  pensionnaires,  et  quatre  cent  cinq  externes.  Un  pareil 
"  résultat,  après  neuf  ans  d'existence,  fait  le  plus  magni- 
"  fique  éloge  de  la  gt'nérosité  des  Canadiens,  en  même 
"  temps  qu'il  })rouve  que  l'institut  de  Longueuil  est 
"  doué  de  cette  vitalité  dont  Dieu  n'-compense  les 
"  œuvres  utiles  à  sa  gloire.'' 

Et  maintenant,  pour  l'honneur  de  l'Eglise  et  de 
notre  patrie,  l'institut  compte  quarante-sept  établis- 
sements disséminés  dans  l'Amérique  du  Nord  :  au 
Canada,  en  Orégon,  en  Californie,  dans  les  Etats  (» 
New-Yoïk  et  de  la  Floride,  et  plus  de  sept  cents 
religieuses  donnant  l'instruction  à  treize  mille  enfants. 
Quel  développement  merveilleux,  et  comment  ne  pas 
y  reconnaître  l'intervention  du  ciel  ! 


*   * 
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L'aiMMH'  ISîU  îiDK'iiîiit  [)0\\v  rinstitiit  le  cisiquau- 
tième  niinivcrsîiii'o  (le  Sii  tbiidation  :  les  l'oliscieusis  des 
Haiiits  Xoms  de  Josuset  (le  Marie,  t'cnutaiif  la  voix 
de  leui"  (^(eur  voului'*  'it  la  (îousacrei*  tout  eiitioi'e  à  la 
joie  et  à  l'action  de  gnu'es.  Kllcs  sentaient  le  besoin  de 
reiruTcier  le  Sei^'iieur  de  la  proteetion  dont  il  les 
avait  ent()m'«>es,  de  revenir  sur  le  clicmin  pareouru,  et 
de  se  rapp(»ler  les  jours  aneiens.  X'est-il  ))as  t'crit 
dans  nos  saints  Livres  :  "  Tu  sanetitierus  rann<''e 
"  einqua»iti('nie...  et  eliaeun  reviendra  dans  son 
"  ancienne  taniille,  parce  (pie  e'cst  le  juhih''...?  "  (1) 
Ancieiincs  t'KNves,  bienfaiteurs,  anjis  applaudirt^nt  à  ce 
projet,  et  nous  dirons  bientôt  conunent  ils  travaillèrent 
à  en  assurer  la  réalisation. 

Long'ueuil  avait  ('té  le  berceau  de  l'institut  ;  c'est 
là  que  se  c('débra,  le  H  di'cembre  1895,  la  |»reniière 
iete  de  ses  Xoces  d'Oi-. 

Elle  eut  lieu  dans  la  chapelle  du  couvent,  cette  cha- 
pelle que  so'ur  Marie-Rose  elle-même  avait  t'ait  cons- 
truii-e  i.m  1847,  et  si  chère,  pour  cette  raison,  à  toute 
la  famille  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 
Elle  était  belle  à  voir  dans  la  radieuse  parure  ({ue  lui 
avait  faite  la  piété  iiliale,  avec  les  lierres,  les  roses  et 
les  lis  d'or    dont  on  l'avait  ornéi'.   M.  l'abbé   Adam, 


(1)  bev.   .\xv,  10-1], 


UK8    SS.    NN,    !H;    JESIS    ET    1>K    M.VHIK 
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ciiiv  <lu  SjK'rt'-CdHir,  à  Moiitiviil,  et  siiimriem'  ecclé- 
siastiqiio  do  l;i  t'()ninimi!Uit('',  clianla  la  iiicssê,  I/aiitel, 
où  il  ct'Iébi'a,  l'st  coiiservt'  l'oiimu'  11110  roliquo  pré- 
oiouso  ot  un  .s()uv(Miir  <U's  premiers  jours.  i>uis([u'il  l'st 
l'œuvre  du  T.  Telnioii,  oblut  de  Marie,  le  dirt'«tcur 
spirituel  d*»  sieur  Nfarie-llose.  rins[»irateur  de  sa 
voeatiou.  La  diasultle  <l.>Mr  il  était  revêtu  avait  /'t/' 
brodée,  un  dt'ini-sièele  auparavant,  par  s«eur  Nfarie- 
A_y,'nè8.  lia  connnunauté'  de  Loni;MieuiI,  toutes  K-s 
diii;nitaires,  une  dépntation  (b-  la  niaison-nière  dllo- 
ebelai»;a,  plusieurs  S(purs  (Irises  de  l'hospiee  de  la 
paroisse,  des  amies,  parmi  lesquelles,  au  premier  ran»::, 
«'tait  Mme  Lussiei-,  ancienne  é'iève  et  bienfaitrice 
insio-ne  de  l'institut,  remplissaient  la  nef.  Au  milieu 
(b\s  eonseillères,on  voyait  m«'re  N'^éronique  du  Crucifix, 
qui  avait,  «'té'  témoin  de  la  «'érémonie  du  '^  «b'combre 
1S44.  <  )n  doviiu' ais«''ment  l'émotion  «[iii  remplissait 
toutes  les  âmes.  (Quelles  prières  fervi'iites  montèrent 
alors  vers  le  Seicrneur  pour  les  mères,  les  s«eurs,  les 
amis  défunts  et  les  milliers  d'enfants  dv  la  famille 
religieuse  ! prièresde  reconnaissajïce  poui- l«*s  bien- 
faits reçus,  de  supplicatioti  pour  la  persév«'ran«*e  dans 
la  voie  du  «levoir.  Il  y  avuit  «hins  ci'tte  fête  «[uelque 
oliose  de  doux,  d'émouvant,  de  pieux,  de  fortifiant, 
qu'on  iw  saurait  rendre. 

Cette  fois,  comme  il  y  a  cinquante  suis,  ce  fut  un  fils 
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de  Mgr  de  Mazenod  qui  prêcha,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  reproduire  ici  tout  son  discours.  Ou 
lira  avec  profit  ces  éloquentes  pages,  bien  propres  à 
accroître  dans  les  cœurs  l'amour  de  Jésus  et  de  Mario 
immaculée,  et  qui  tracent  h  la  femme  chrétienne  le 
rôle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  au  milieu  de  la  société. 


Mes  Sœurs, 


l'ota  liulchra  es,  aniica  mea, 
et  macula  non  est  in  te. 

Vous  êtes  toute  belle,  ma 
bien-aimée,  et  il  n'y  a  pas  de 
tache  en  vous. 

(Gant,  iv,  7). 


Ce  qui  nous  distingue,  ce  qui  nous  caractérise,  ce  qui  est  la 
marque  indélébile  que  nous  sommes  faits  à  l'image  de  Dieu,  que 
nous  portons  en  nous  un  principe  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
la  matière,  c'est  la  faim  et  la  soif  que  nous  ressentent  pour  le  beau, 
pour  le  vrai,  pour  le  bon,  pour  l'idéal.  En  vain  notre  corps  nous 
accable  de  son  poids,  en  vain  la  nature  nous  recouvre  de  ses  mi- 
sères et  de  ses  obscurités,  nous  brisons  h  chaque  instant  la  couche 
ténébreuse,  nous  relevons  la  tête,  et,  à  travers  toutes  les  poussières 
qui  tourbillonnent,  nous  cherchons  le  divin  aliment  dont  le  besoin 
nous  tourmente.  Heureux  ceux  qui  ne  prennent  pas  leur  i)arti 
des  déceptions  qu'ils  rencontrent,  qui  ne  tombent  ni  dans  le  décou- 
ragement, ni  dans  le  pessimisme,  qui  tiennent  toujours  leur  t«te 
levée,  qui,  partout  et  en  tout,  poursuivent  l'idéal,  l'idéal  en  beauté, 
l'idéal  en  bonté,  l'idéal  en  pureté,  l'idéal  eu  justice  et  en  vérité, 
l'idéal  en  générosité  et  en  dévouement  ?  Heureuses  les  ùmes 
qui  s'envolent  chaque  jour  vers  ces  nobles  choses  et  s'efforcent 
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de  les  atteindre,  de  se  les  as>imiler,  d'en  faire  le  ti.<su  de 
leur  existence  !  Oh  !  (jnelle  joie  !  iiuel  tressaillement  l.)rs([ue 
le  voile  des  ténèbres  s'enlevant,  rintîiiinieiit  beau,  l'intini- 
ment  bon  se  déploiera  libi'enrent  sous  leur  regard,  «m'elles  le  saisi- 
ront, qu'elles  l'étreiudrout,  qu'éternellement  elles  s'en  iront  au 
sein  de  ses  merveilles  de  découvertes  en  découvertes,  de  ravisse- 
ments en  ravissements  !  Ce  sera  le  ciel,  ce  sera  le  rassasiement 
toujours  complet,  toujours  nouveau.  Sur  la  terre,  nous  n'avons  »iut> 
des  fragments,  des  étincelles  :  ces  étincelles,  ces  fragments  suffisent 
i\  maintenir  devant  nous  le  divin  Soleil,  ù  entretenir  dans  nos 
cœurs  le  feu  sacré,  voilà  tout. 

Un  jour,  cependant,  Dieu  voulant  nou>  i)erniettre  de  nous  le 
représenter  sous  une  forme  visible,  les  cieux  s'entr'ouvrirent  et 
l'idéal  api)arut  :  il  apparut  dans  un  homme  et  dans  une  femme,  le 
premier  homme  et  la  ])remière  femme  des  siècles  nouveaux  qui  com- 
mençaient :  Jésus  et  Marie  ;  Jésus,  la  splendeur  éblouissante  revêtue 
delà  nature  humaine  la  plus  parfaite  qui  fut  jamais  ;  Jésus,  le  plus 
beau  des  enfants  des  hommes,  ([ue  des  multitudes  suivaient  des  jour- 
nées entières,  suspendues  à  ses  lèvres,  perdues  dans  le  rayonnement 
de  son  noble  visage  ;  Marie,  la  V^ierge  incomiiarable,  la  Mère  uni- 
que, toute  blanche  et  toute  immaculée,  de  qui  nous  chantons,  depuis 
dix-neuf  siècles  :  "  Totn  ptilchni  es  ",  —  "  Vous  êtes  toute  belle, 
"  ô  Vierge,  vous  êtes  toute  belle,  ô  Mère,  et  en  vous,  il  n'y  a  pas 
"  la  moindre  tache.  " 

Il  y  a  cinquante  ans,  à  pareil  jour,  et  dans  cette  maison,  nais- 
sait une  congrégation  enseignante,  c'est-à-dire  qui  se  destinait  à 
instruire  et  à  élever,  par  conséquent,  à  former  des  jeunes  âmes  au 
culte  de  l'idéal.  Et,  pour  mieux  accentuer  le  caractère  spécial  de 
son  œuvre,  cette  congrégation  se  plaçait  sous  le  vocable  de  Jésus 
et  de  Marie  ;  elle  arborait,  comme  un  drapeau,  au-dessus  de  son 
berceau,  les  deux  noms  qui  désignent  en  ce  monde,  toute  beauté 
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et  toute  bonté.  A-t-elle  et»';  fidèlo  à  son  piiliit  de  départ  /  liC 
drajieaii  de  l'idéal  a-t-il  Hotte  sur  elle  et  ses  nombreuses  élèves 
pendant  ces  cin(|uaiite  années  !  Tout  ù  l'heure,  je  répondrai  ù 
cette  question.  Auparavant,  que  je  vous  ]tarle  de  telle  que  vos 
fondatrices  vous  ont  donnée  pour  jiatronne  et  titulaire,  et  dont 
nous  célébrons  Plmniatulée  ConcejUion.  \tîn  de  mieux  faire 
re.s.sortir  ce  qu'elle  est,  rajtpelons  d'abord  ce  que  nous  somme.». 

On  a  dit  que  nous  nais.sons  bons,  ijue  c'est  le  monde  qui  nous 
rend  méchant*.  C''e8t  une  grave  erreur.  Nous  ne  d*'venoiis  pa>. 
méchants,  nous  naissons  niéchants.  Sans  doute,  le  monde  peut 
contribuer  k  augmenter  le  mal  ;  l'éducation,  le  milieu,  les  compa- 
gnies que  l'on  fré(|uente,  tout  cela  n'y  contribue  (|ue  tro]»  :  témoins 
les  anathèmes  (|ue  Notre-Seigncur  a  i)ortés  contre  le  scandale. 
.Mais  l'influence  du  monde  serait  moins  désastreuse  si  le  germe  du 
mal  n'existait  pas  déjà  ;  la  foi  et  l'expérience  l'attestent. 

Notre-Seigneur  établit  un  ]iarallM';  entre  nos  jières  de  la  terre 
«t  le  Père  que  nous  avons  au  ciel,  et  iî  lit  :  "  ()ne\  est  celui  d'entre 
"  vous  qui,  .si  son  enfant  lui  demande  du  ]iain,  lui  donnera  une 
"  pierre,  et  s'il  lui  demande  du  poisson,  lui  lonnera  un  serpent  i 
"  Kli  bien  1  si  vous,  qui  êtes  méchants,  vous  n'avez  ]ias  le  cteur  de 
"  refuser  à  v(»s  enfants  des  biens  ^\m  ne  vous  appartiennent  pas, 
"  combien  ]>lus  votre  Père  céleste  donnera-t-il  à  ceux  qui  l'invo- 
"  quent  /  " 

"  Vous,(iui  êtes  méchants,  "  si  quehju'un  le  .sait,  c'est  lui,  car  nul 
ne  connaît  mieux  que  lui  ce  (ju'il  y  a  dans  le  cceur  de  l'homme. 
N'oici,  de  son  côté,  ce  que  l'expérience  déclare  par  la  bouche  d'un 
médecin  célèbre:  "  Kn  général,  l'enfant  préfère  le  mal  au  bien  parce 
*'  qu'il  satisfait  davantage  .sa  vanité  et  qu'il  y  trouve  jdus  d'émo- 
"  tion.  11  savoure  avec  délice  la  torture  des  animaux,  et  savourerait 
"  avec  le  même  délice  celle  de  ses  semblables,  s'il  n'était  retenu  ]>ar 
*'  la  crainte.  " 


I 


■,'5' 
•* 


I 


liKS    Ss.   NN.    I»K    .lESrs    Kl     l>E    >IAU1K 


11» 


II'  nul 
Imiue. 
d'un 
I  pavée 
'é  mo- 
llirait 
jm  ]>ar 


Noua  naissons  nachants.  Nous  ne  devenons bon-i  <|u'i\  force  de 
«oin,  (|u'ii  force  de  culture.  Nous  naissons  couim''  au  fond  d'un 
abinie,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  niillc  bras  tendus  ver»  nous  que 
nous  ]»arvenons  il  en  sortir.  (^Miellé  est  la  raison  de  cette  étranf»e 
situation  (  Fils  d'un  Dieu  bon,  |)our(iuoi  tant  de  misères  ?  IVoù 
vient  ce  mal  (jui  vicie  la  racine  de  notre  être,  <iui  enveloppe  notre 
âme  comme  d'une  sorte  de  robe  empoi.siuuit'e,  <|Ue  nous  mettons 
toute  notre  vie  à  déchirer,  sans  eu  venir  jamais  com|»l(lement  ù 
bout  ?  Je  remonte  de  siècles  en  siècles,  dem'iiérations  en  générations, 
et  toujours  j'ajtereois  devant  moi  le  même  dé>ordre.  Il  y  a  deux 
mille  ans,  il  y  a  trois  mille  ans,  il  y  en  a  (|uatre  mille,  l'histoire  en 
témoigne,  les  homiues  naissaient  ce  qu'ils  iiais.sent  aujourd'hui.  A 
force  de  remonter,  j'arrive  au  j)remier  anneau  de  cette  longue 
chaiiie  de  générations  et  je  me  trouve  eu  préscuci'  de  deu.x  êtres: 
la  créature  et  le  Créateur,  l'homme  et  Dieu.  La  .source  tlu  mal 
doit  se  trouver  dans  l'un  ou  dans  l'autre.  Dans  lequel  .'  Est-elle  eu 
Dieu  !  Kst-ce  Dieu  <[ui  u  organisé  la  nature  humaine  de  cette 
fat;on  i  Kst-ce  lui  (|ui  l'a  iiujirégnée  de  mal,  d'ignorance,  de  concu- 
piscence, de  soucis,  de  chagrins,  di'  maladies,  d'intirndtés  ?  Evidem- 
ment non,  ce  serait  un  blasphème  de  le  ])eiiser.  Et  t'est  probable- 
luent  ])aroe  (|u'il  le  pensait, —  et  il  le  ])ensait  pour  s'être  égaré  ii  ce 
])oint  culminant  de  notre  histoire, —  que  (iueh|u'uii,  qui  n'était  jia.s 
le  premier  venu,  a  o.sé  dirô  dans  notre  >iècle  :  ''Dieu,  c'est  le  mal." 
Non,  Dieu,  c'est  le  bien,  le  bien  suprême,  le  bien  idéal  ;  entre  lui 
et  le  mal,  il  y  a  répulsion  violente  :  par  conséquent,  il  serait  inca- 
pable de  le  faire  :  et  il  l'eût  fait,  il  l'eût  créé  de  ses  propres  mains, 
s'il  l'avait  déposé  i'i  la  source  de  notre  vie.  Ce  (ju'il  a  fait,  le  voici: 
il  a  créé  le  premier  homme  bon,  il  l'a  revêtu  d'innocence,  de 
lumière  et  de  droiture,  et  l'a  constitué  chef  de  sa  race  avec  le 
redoutable  pouvoir  de  lui  transmettre  sa  déchéance  si,  par  .-a  faute, 
il  sedéj)ouillait  de  ce  qu'il  venait  de  lui  accorder  si  généreusement. 
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VouH  savez  ce  qui  est  arrivé.  Fie  premier  huiume  est  tombé  ;  il 
est  t<)mbô  (le  toute  la  hautj'ur  oii  Dieu  l'avait  élevé.  Ct'tte  chuti- 
eut  un  retentissement  immense  ;  elle  bouleversa  la  .source  de  vie 
qu'il  portait  en  lui  ;  et  celte  vie,  au  fur  et  ù  mcsuri'  qu'elle  s'est 
mise  à  circuler  de  géuération.s  en  générations,  a  entrainé  avec  elle 
le  mal  qui  lui  avait  été  communiqué.  Cernai  qui  est  en  nous  et 
autour  de  nous,  c'est  l'homme  qui  en  est  le  pire,  c'est  lui  qui  l'a 
introduit  dans  le  monde  Quelle  res})onsabili(é  et  (piel  mystère  ! 

Le  mystère  n'est  ])ourtant  |)as  si  ob.scur  que  nous  n'y  décou- 
vrions des  lueurs.  La  faute,  le  ])éché  est  un  acte  ;  c'est  l'être  lui- 
même  qui  agit,  qui  se  meut, —  soit  l'âme,  soit  le  cor])s, —  et  qui,  en 
agissant  et  en  se  mouvant,  reçoit  et  garde  la  trace  et  comme  la 
cicatrice  de  son  mouvement.  Lorsqu'un  volcan  entre  eu  érujjtion, 
n'en  est-il  pas  le  premier  la  victime  ?  Ces  laves  (ju'il  lance  le 
rongent  insensiblement  et  impriment  ù  su  surface  des  cicatrices 
profondes  dans  ces  sillons  noirs  et  fumants  ({u'elles  creusent  dans 
le  sol.  De  même  des  éruptions  du  mal  dans  un  être  :  il  y  laisse  son 
empreinte,  il  y  creuse  son  sillon.  Et  plus  l'acte,  plus  la  faute  se 
renouvelle,  plus  la  cicatrice,  plus  li'  sillon  va  s'agrandissant.  D'où 
il  résulte  que  faire  mal,  c'est  se  faire  du  mal,  c'est  désorganiser 
son  âme  et  son  corps.  L'âme  d'abord  est  atteinte  dans  son  intelli- 
gence qui  perd  de  sa  pénétration,  dans  sa  mémoire  qui  diminue 
dans  sa  volonté,  qui  s'incline  et  se  déprave,  dans  sa  sensibilité, 
qui  se  pervertit.  Le  corps  ensuite,  dans  son  système  nerveux  qui 
s'ébranle  et  se  débilite,  dans  toute  sa  chair,  où  le  péché  imprime 
des  stigmates  invisibles  qui  se  traduisent  bientôt  dans  les  traits  du 
visage,  et  y  composent  cette  physionomie  louche,  honteuse,  tour- 
mentée, accusatrice  publique  des  secrets  de  la  conscience. 

Or,  le  péché  passe  comme  acte,  mais  il  demeure  comme  état 
comme  désordre,  comme  cicatrice.  Adam  ne  nous  lègue  donc  pas 
avec  son  sang,   sa  faute  proprement  dite,  laquelle  n'a  duré  que 
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deux  nu  trois  mimites  ;  il  nous  K  ^qic  le  désordre  «|iii  l'a  s.iivic  :  il 
nou<  di'iiouillf  de  l'inncteiuu'  «t  dv  lu  droit  un-,  rt  nous  donne  ù  la 
])IaL't'  l'i<,'norance  vi  lu  i'o!u'Ujii«'i'nci'  :  à  lu  place,  le-  s(Uici-«,  k'8 
c.luiorins,  lo-'  nialailii's.  Kîs  inlirniitt-.  lu  ,iort.  VA  cncort',  et'  n'est 
jitts  là  CL'  (|ui  constitua  !•'  ]m'-cIi(''  ori^'inrl,  (•(;  n'en  sont  t|Ut'  Its  fflets 
■et  les  sif^Ufs.  Ce  (|ui  li'  l'oiistitiic,  c'est  l'idoij^iuMut'iit  de  iMt-u. 
l'avcr-ion  ]Miur  I  )i'n.  lu  rii]il  urr  jivei'  l»ieu,  lo  t'oyi-r  île  touii- 
liiiuit'ri ,  (le  toute  vie.  de  toute  lioiiti'.  Voilù  ]M)ur<|U(ti  nous  nais- 
son-  nii'i'luint-  :  imus  somme.-  si'^iiaii's  |iar  lepécli»''  orij^fiuel  du  foyer 
fie  toute  l)ontf  ;  voilù  |ioutiiuoi  iintre  existeîice  doit  s'employer 
à  .-oitii  (le  l'aliiinc,  à  ('(liaiijicr  aux  ('■treintes  du  mal,  ;i  reiuoiiter 
\  er^   le  divin    foyer,    à  remonter  vers  l'idi'al. 

Kn  Marie,  rieii  de  semMalde.  Au  moment  oii  le  -aii^'  d'Adam 
pt'nétrait  dans  ses  veines,  une  main  attentive  lui  enlevait  tous  Jets 
germes  ;nauvais  dont  il  l'avait  cbarg»'.  Il  entra  pur  eomme  à 
l'oiif^ine,  lorscpi'au  contact  du  souille  ([ue  Dieu  lui  envoyait,  il  se 
mil  en  mouvement  dans  le  cor]i>  du  jtremier  homme.  Kntrant  à 
son  tour  dans  un  milieu  si  hien  dis])osé,  l'àme  de  Marie  ne  put 
<iue  s'('])anouir  sous  l'action  île  celte  bonté  native,  augmentée  de 
toute  celle  (jue  Dieu  lui  prodiguait  pour  en  faire  la  mt're  de  son 
Fils.  Marie  e.st  née  honne,  entièrement  bonne  ;  jamais,  à  au'iun 
instant  de  son  existence,  cet  instant  n'eût-il  (jue  la  durée  d'un 
éclair,  le  péché  n'a  eu  de  prise  sur  elle,  péch(''  origintd,  ]téch<- 
actuel,  péché  véniel,  .lamais.  janiai-  I  "'A  cause  de  l'honneur  <lû  à 
"  son  Fils,"  dit  saint  Augustin,  et,  avec  lui,  toute  l'Eglise,"  il  ne  sau- 
*'  lait  être  question  de  Marie  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  du  j»éch('." 

Aussi,  ]»areille  ù  un  beau  lis  au  milieu  des  épines,  elle  s'élève 
])armi  nous,  qui  sommes  flétris  dès  noire  naissance,  et  se  détache, 
hlanche  et  imma»  ulée,  >iir  ce  fonds  de  corruption  qui  recouvre  la 
nature  humaine,  f^es  t-au.x  du  mal  nous  ont  sulmiergés  comme  dans 
un  déluge  dont    le  déluge  matériel    ne    Hit   (pie  la  figure  ;  mai- 
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sur  ces  flots  sinistres  qui  ont  noyé  nos  âmes,  quelle  v>t  dune  cette 
arche  qui  flotte  superbe  et  inaj,'nitiqiie  ?  C'est  elle,  c'est  Marie  !  De 
son  sein  sortiront  la  n'-surreclion  ut  la  vie,  l'innocence  et  la  Ijonté, 
qui  renouvelleront  la  face  de  la  terre,  li'eau  u'esi  ]pas  smile  à  com- 
battre contre  nous,  le  feu  aussi  nou.s  attatiue,  des  Hamnies  malsaines 
consument  nos  cœurs,  (^uel  e.>t  cet  ol'jct  debout  dans  l'incendie  ] 
Les  flammes  l'environnent,  les  llanimes  serj)entent  l'i  travers 
ses  branches,  actives,  dévorantes,  et  il  n'en  soulf're  yn^,  il  n'en 
devient  que  plus  brillant.  Qu'est-ce  i  C'est  le  buisson  ardent,  c'est 
Marie  veux-je  dire,  que  la  concupiscence  entoure  de  toutes  parts, 
sans  (ju'aucune  do  ses  étincelles  puis>;ent  ternir  sa  ]iureté.  Et  cet 
autre  prodige,  que  signifie-t-il  ?  La  ter'e,  brûlée  de  se>  feux  mau- 
dits, gémit  dans  la  .«écheresse  et  la  stérilité.  Fendue,  crevassée  en 
tous  sens,  elle  réclame  la  rosée  du  ciel.  La  rosée  !  la  voici  fraîche 
et  limpide.  Seulement,  elle  est  concentrée  sur  cette  blanche 
toison  d'agneau  étendue  sur  le  soi.  (Jédéon  s'apprt)che,  il  l'enli-ve, 
et  les  gouttelettes  rafraîchissante-^  ruissellent  à  Tentuur  sur  les 
brins  d'herbe  altérés.  Cette  blanche  toison  d'agneau,  c'est  encore 
Marie,  c'est  toujours  Marie  inondée  de  grâces,  pendant  cjue  le 
genre  humain  se  désole  dans  la  misère  la  i)lus  profonde,  et  que, 
tourné  vers  elle,  il  cri»'  par  toutes  ses  voix  :  '•  l\'ontte,cœli,  desuper.'" 
Vous  avez  compris  que,  par  ces  image.-^.  Dieu  a  voulu  nous  don- 
ner une  idée  de  la  beauté  et  de  la  bonté  de  Marie.  L'Eglise,  seule 
interprète  authenticiue  de  la  divine  i)arole,  les  a  expliciiu-es  aan.>  ce 
sens,  avec  les  Pères  et  les  Docteurs,  avec  les  fidèles  eux-même.'^,  en 
déclarant  que,  comme  un  lis  au  milieu  des  épines,  comme  l'arche 
sur  les  eaux  du  déluge,  comme  h-  buisson  ardent  et  la  blanche 
toison  de  Gédéon,  Marie  est  une  créature  à  part,  une  créature 
privilégiée,  exempte,  dès  sa  conception,  de  la  tache  du  péché 
originel,  exempte,  dans  le  reste  de  m  vie,  de  toute  tache,  l'idéal 
de  la  beauté,  de  la  bonté,  de  la  pureté  :  "  Vous  êtes  toute  belle,  ô 
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"  Vierge,  vou.s  cjtes   toute  belle,  û  Mère,  et  en  vous  il  n'y  a  pas  \a 
"  moindre  tache." 

Telle  est  celle  que  vos  fondatrices  vous  ont  donnée  pour  pa- 
tronne et  titulaire,  tel  est  le  foyer  d'idéal  ({u'elles  ont  ])lacé 
devant  vous,  ("incluante  ans  se  sont  écoulés  dfpuis  :  vous  en  ètes- 
vous  inspirées,  vous  et  toutes  celles  ([ui  vous  ont  précédées  I  avez- 
vous  été  fidèles  à  la  ]>ratique  du  beau,  du  vrai,  du  bon  en  tout  I 
Le  drapeau  qui  abritait  votre  naissance  a-t-il  continué  d'al)riter 
vos  développements  I  C'est  la  vépi>:..ic  ,]ue  je  vous  ai  promise. 
Vous  ave/,  commencé  ])ar  écarter  les  obstacles  qui  pouvaient  gêner 
votre  essor.  Par  le  vceu  de  ])auvreté,  vous  avez  renonci'  h  tous  les 
biens  extérieurs,  à  toutes  ces  attaches  i|ui  retiennent  tant  d'ànies 
dans  le  terre-iVterre,  et  les  eni])ècheMt  de  prendre  leur  vol  vers 
les  hauteurs  ;  et  vous  voiis  êtes  tournées  vers  le  bien  idéal,  Dieu. 
Par  le  vicu  de  chasteté',  vous  avez  renoncé  ù  tout  partage  de  votre 
cœur  et  de'  ses  affections  avec  la  créature,  et  fermé  vos  yeux 
à  ces  fragments,  i'i  ces  étincelles  de  bea\ité  et  de  bonté  (jui  en 
séduisent  tant  il'autres,  et  vous  vous  êtes  tournées  vers  la  beauté, 
vers  la  bonté  idéale.  Dieu.  Par  le  vteu  d'obéissance,  vous  avez 
renoncé  ù  tout  mouvement  )>ro]>re  de  votre  voh)nté,  vous  l'avez 
soustraite  ù  ces  caprices,  l'i  ces  oscillatioTis  qui  dc'vorent  la  ])lupart 
des  volontés,  et  vous  vous  êtes  tournées  vers  la  volonté  de  Celui  qui 
ne  s'égare  jamais,  qui  toujours  conduit  au  vrai,  au  bien,  au  beau,  à 
Dieu.  Voilà  ce  (pie  vous  avez  commencé  j)ar  faire.  Le  monde  qui 
jtarle  si  souvent  de  ce  (ju'il  ne  sait  ptis,  s'imagine  que  vous  êtes 
des  enclaves  chargées  dt!  chaînes.  "  (  )ui,"  s'écrie  sainte  Thép-se,  qui 
s'y  connaissait,  "  nous  somaies  des  esclaves,  mais  des  esclaves 
"  d'amour,  les  esclaves  de  Dieu.  Nous  n'avons  d'autre  maître  que 
"  Dieu.  C'est  lui  qui  est  notre  trésor,  c'est  lui  (lui  est  notre  amour, 
'*  c'est  lui  (pli  est  notre  supérieur.  Quant  au.\  chaîtuiSjles  chaînes  des 
**  passions  et  des  fantaisies,  les  (haines  de  la  mode  et  de  l 'opinion,  les 
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'*  chaînes  de  toutes  les  tyrannies  du  monde,  nous  les  avons  sous 
•'nos  pieds,  elles  suut  brisées,  nous  sommes  libres  comme  jamais 
"  vous  ne  le  serez,  vous  qui  nous  plaignez." 

Ainsi  libres,  ainsi  déiçagées  des  oV)htaclfs,  vous  vous  êtes  consacrées 
à  votre  œuvre;  l'instruction,  l'éducation,  la  formation  morale 
des  jeunes  filles,  et  par  cellps-ci,  (jui  deviennent  plus  tard  des 
femmes,  la  formation,  la  réj,'énération  de  la  famille  et  de  la  société. 
Car  qui  tient  la  femme  tient  tout  dans  le  monde.  Rien  n'égale 
l'influence  qu'elle  cxitco,  comme  jeune  tille  d'abord  sur  ceux  qui 
l'ap]>rochent,  ensuite,  comme  épouse  et  comme  mère,  sur  son  mari 
et  ses  enfants.  Klle  a  été  l'instrument  dont  la  Providence  s'est 
servie  pour  régénérer  les  vieux  Romains  et  civiliser  les  l)arbares. 
<, Miellé  pléiade  de  femmes  admirables  pendant  les  si\'  premiers  siècles 
de  notre  ère  !  (J'est  de  leurs  mains  «jue  sont  sorties  nos  nations 
modernes  ;  et  si,  à  l'heure  ([-u'il  est,  il  y  a  au  sein  de  l'humanité 
de  la  douceur,  de  la  comi)assion,  du  dévouement,  s'il  y  a  de  la 
retenue,  du  respect,  de  la  pudeur,  c'est  h  elles  que  nous  le  devons. 
C'est  la  femme  cpii  nous  a  ])erdus,  c'est  elle  qui  nous  a  sauvés  et 
«|ui  continuera  de  nous  sauver.  <^)ui  la  tient  par  l'instruction  et 
par  l'éducation,  tient  donc  tout  ])our  le  bien  comme  pour  le  mal. 
Pendant  ces  cinijuante  ans,  vous  vous  êtes  appli(]uées  à  la  former 
pour  le  bien,  vous  avez  été  les  auxiliaires  dévouées  de  l'Eglise 
dans  ce  grand  leuvre.  Vous  avez  eu  à  souffrir,  vous  avez  eu  ù 
mourir,  (^ue  voulez-vous  ï  C'est  la  loi.  Rien  de  grand  ne  s'accom- 
plit sans  effusion  de  sang,  le  sang  de  l'ûme  ou  le  sang  du  cœur. 
Pour  que  le  grain  de  blé  se  transforme  en  épi,  il  lui  faut  mourir. 
Pour  que  .leaTine  d'Arc  devînt  l'héroine  si  ])ure  et  si  touchante 
(|ue  l'on  songe  à  canoniser,  il  lui  fallut  passer  jiar  la  ])rist>n 
et  par  le  bûcher.  Pour  (jue  Marie  Stuart  entnlt  dans  l'histoire, 
avec  son  auréole  au  front,  il  lui  fallut  passer  ])ar  la  prison  et  pur 
l'échafand.  Et  pour  que  la  jeune  tille  sorte  de  vos   mains   formée 
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et  àisciplint'e,  initiée  au  devoir,  ancréi'  dan.s  le  devoir,  sachant  que 
la  vie  n'est  pas  une  partie  de  plaisir,  mais  un  devoir,  il  vous  faut 
mourir,  il  faut  vous  dépouiller  de  la  vieille  nature  et  revêtir  la 
nouvelle,  la  nature  idéale.  L'avez-vous  fait  i  Avez-vnus  réussi  i 
Mes  Sœurs,  je  vous  ])arle  en  prêtre  et  dans  1?.  chaire  de  vérité  ; 
je  vous  ai  vues  de  ])rès,  j'ai  vu  de  près  vos  élèves  ;  j'en  ai  vu  d'autres. 
Voici  le  dernier  mot  de  ma  réjxmse  :  —  Vous  êtes  dans  la  bonne 
voie  ;  continuez,  Dieu  est  avec  vous.  J'ouvre  la  Hihle  et  j'em- 
prunte ces  paroles  :  **  Je  serai  pour  Israël  comme  une  rosée,  " 
dit  le  Seigneur,  "  il  ;^'ermora  comme  le  lis,  et  sa  racine  poussera 
"  avec  force,  ses  branches  s'étendront,  sa  gloire  sera  semblable  à 
"  l'olivier,  il  répandra  l'odeur  de  l'encens.  On  viendra  se  reposer 
."  sous  son  arbre,  et  ceux  que  cet  ombrage  aura  vivifiés,  renaîtront 
"  comme  le  blé  et  germeront  comme  la  vigne."  Ces  paroles 
contiennent  votre  histoire  i)endant  cette  moitié  de  siècle.  Oui,  la 
rosée  du  ciel  est  descendue  sur  vous  ;  car  cet  Israël,  c'est  vous  ;  ce 
lis,  cet  olivier,  ces  branc^hes  (jui  s'étendent,  cette  odeur  d'encens 
qui  embaume,  c'est  vous  ;  et  ceux  qui  se  reposent  et  se  vivifient 
:i  votre  ombre,  ceux  qui  renaissent  et  qui  germent  comme  le  blé 
et  comme  la  vigne,  ce  sont  ces  innombrables  élèves  que  vous  avez 
éclairées,  fortifiées,  armées,  qui  sont  devenues  des  femmes,  des 
épouses  et  des  mères,  qui  sont  devenues  des  chrétiennes  et  des 
élues,  et  dont  jdusieurs  sont  entrées  dans  vos  rangs,  (^ue  tout 
l'honneur  en  revienne  ù  Jésus  et  ù  Marie  qui  vous  ont  inspirées  et 
soutenues,  dttnt  la  bannière  a  Hotte  sur  vos  têtes  pendant  ces 
cinquante  années.  .Mais  en  même  temps,  soyez  Hères, —  il  voua  est 
permis  de  l'être,  —  fières  d'avoir  marché  sur  les  traces  de  vos 
fondatrices,  fières  d'avoir  contribui'  ù  enraciner  dans  l'Eglise  une 
jeune  congrégation,  fières  d'avoir  servi  l'idéal  du  plus  })ur  de  vos 
sentiments  et  de  votre  activité. 
Et  maintenant,  que  je  ne  vous  arrête  plus.  Vous  êtes  . 
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eu  grand  nombre  pour  vous  retremper  au  Vjerceau  de  votre  con- 
cjrégation  en  renouvelant  vos  vœux.  llenouvele/-le.s  avec  l'esprit 
<|ui  vous  animait  au  jour  de  votre  jjrofession,  avec  celui  ([ui 
animait  vos  devancières  et  vos  fondatrices.  J'ouvre  encore  la  Bible 
et  j'y  emprunte  ces  dernières  paroles  :"  J'entends  une  voix  de 
"  joie  et  une  voix  d'allégresse,  la  voix  de  l'épouse  et  la  voix  de 
''  l'époux,  la  voix  de  celles  qui  chantent  :  Louez  le  Seigneur  parce 
"  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  J'entends  la 
"  voix  de  celles  qui  portent  leurs  vœux  dans  sa  maison.  "  Ces 
voix,  ce  sont  les  vôtres,  ce  sont  aussi  les  voix  de  Jésus  et  de  Marie. 
Dé])osez  vos  vœux  entre  leurs  mains,  continuez  d'être  fidèles  à 
leurs  inspirations,  et  bientôt,  le  voile  qui  vous  sépare  se  déchirant, 
les  misères,  les  obscurités  disparaissant,  vous  entrerez  l'i  ])leiii  vol 
dans  l'étornelle  beauté  et  dans  l'éternel  amour. 


Mi 
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Le  srriuoii  ti'i'iiiiin',  toutes  les  l'eliu^ioii.ses,  à  genoux 
et  un  cierge  à  la  nitiiu,  renouvelèrent  les  saints  enga- 
gements  de  leur  [)rolession,  et  (^hantèrent  ensemble 
le  M(iiini/î'-(it. 


* 


Dans  l'après-iniili.  vers  les  quatre  heures,  eut  lieu, 
dans  la  grande  salle  du  eouvent,  une  séance  tout 
intime,  dont  l'objet  était  «l'évoquer  les  pieux  souve- 
nir» des  origines  de  l'institut.  Les  élèves  y  jouèrent 
uvee  une  gr/ice  cbarmante,  une  opérette  intitulée  :  Les 
Noces  d'Or,  eompos^'e  pour  l'oeeasion.    Voulant  faire 


l'ieu, 
tout 

)11V0- 

lèrout 
:  Les 
taire 


Intérieur  de  la  chapelle  du  couvent  de  Longueuil 


'' li 


i? 


;  \<:f, 


DFsN    SS.    NX.    m-;    .ll'M'S    FT    DP:    MARIE 


23 


î'('|()li*('    (les    v.'Iii't/m'S    foiulnt  fii'i'S.    flic-  liii^^flit    piiiliT 
l(Mir  (MiMir.      I.a  (Iwciission   rs'cim'aii-c   riitrr   les    jK'titt.'s 


et      les     u'iaiidcs  ;     puir 


S<>      >( 


■iitaiit      iiiijmis-aiitcs     ;i 


loiici'  (liii-|i('iiiciil    leurs  illiisiiTs  iii<'t,.>.  clli'r.  a|»|>('llc'iit 


les   aii^'cs  a  leur  sccoiir 


oudaiii,    jifii 


liant 


•V 


'M. 


pi'ieiit.     trois     rspfits     «'l'Icstc^    ajtpataisM  nt     à     Icu 


rs 


rcii'îU'd 


ce  sont    eux    (jUi    \ont    jiar 


ii'îirdicii  df  sn'ur  Marir-ltosc.    lacontc  1rs  cnnsolationM 


un,    anti;o 
lati 


([U  n  a  l'pronvtM's  cl     les  merveilles   de  uTare>    < 


lont 


a  ete  teiiioni  daiis  rexercice  de  sa  dollee  iiiission  ; 
l'îiiitre,  In-ulant  s(''rapliin.  invite  rainlitoirc  à  imiter 
l'îiiiionr  ardent  et  la  g(''nér()sit('  de  -^oMir  Mai-ie-Ai;n<'s 
envers  K'  Dieu  du  Calvaire  :  \r  ii'oisième  loue  le 
(lé\()uejiu'nt  de  sieur  M ai'ie-M adeli'itie  pouf  l'instruc- 
tion des  «'iitanls  et  [»ai'tieidièrement  de.-  pauvres. 
'I\)us  M'ois  rt'pondeiit  avec-  l)ien\'eillanee  aux  ([Uertions 
pai't'ois  indiscrètes  des  jeunes  ('di'\'cs,  et  disparaissent 
en  entonnant  un  livmne  au  Seiiriicur.  Les  entants 
chantent  aussi,  et  \'oici  (pic  les  anu'es  se  lUiUitrent  de 
nouveau,  mais  (''datants  de  lumière,  et  ayant  à  leurs 
cAtês  les  heureuses  t'ondjitricf^s,  cpTils  eouroiineiit  sdus 
k's  regards  de  la  \'ieru,*e  imniaeuh'e.  Cette  \ision  du 
ciel  ne  dui-e  ([u'un  instant  :    la  t'uiiK-e  du    tèu  de  lîen- 
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de  rami'ne  \'ite  les  s[ 
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ctateurs  ;\  la  iv'aliti 


\ oilà    K'    r(''sum(''  (h'   <'ette   com[>osition   ih's    Nnres 


d'Or.     tiMivre    (h-    l'imau'ination    et     du    cicur.     su 
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mienne  protiMitioii  ui-tistiquo,    lUiii.s  qui  oncluuita  tou-s 
ceux  (pli  l'cntomli relit. 

Apros  lu  st'ance,  les  religieuoes  venues  d'Hoehelaga 
retournèrent  à  leur  couvent,  où  la  pieuse  t'ète  devait 
se  continuer  le  lendemain. 

Elle  s'v  continua,  en  eitet,  et  fut  belle  et  touchante, 
i'onmie  celle  de  Longueuil  l'avait  été  la  veille  :  une 
vraie  tête  de  famille  avec  tous  les  charmes  dont  la  vie 
religieuse  :»  le  secret.  Il  y  etit  encore  mrssi'  d'actions 
de  gn^ces,  rénovation  des  vœux,  joyeux  chants  de 
circonstance,  et  la  parole  du  Psalmiste  était  sur  toutes 
les  lèvres  comme  dans  tous  les  cœurs  :  ''  Qu'il  est 
"  bon,  qu'il  l'st  doux  pour  des  frères  d'habiter  ensem- 
"  ble  :  Ëcrt'  (//niin  honmn  et  (/t/aiii  jnciindinn  hahitare 
"  fratrr>i  in  un  uni  (1).   ' 

L'anniversaire    de  la  fondation   de  T institut    avait 
donc  été  diii'nement   célébré.     Mais  ce  n'était    encore 
que  l'aurore  de  la  fôte  pi'ojetée  et  désirée,  etlescœurs^ 
se  portaient  déjà    vers  les  grands  jours  qui   devaient 
luire  au  mois  de  juillet  1X95. 


(1)  Fs.  cxxxii,  1. 
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Aux  .lèves  d.  langue  a„g,.i...  _  „„  article  de  i„,„„a,,_  „,.„. 
rique  de  l'Institut. 


.N  g:-an,l  nn.nbn-  delèv..  ,1,.  Uugne  anglaU-, 
^.^^  cna.lK.nnos  on  n,«éri«,i„....  ont  fréquent,',  les 
,.V.V  .l.v,..-.  ponsionnuts  ,los  Saint.  y„,„.  ,1,.  Jésus 
or  <!,.  Man..  depuis  cinquante  ans.  ^v^ous 
reproduisons  ici.  pour  ,.|les,  l'intéfessant 
m-ttcle  paru  dans  le  Ca/k„lir  ««■„„/ de  l.„ndon  Ont 
>•(  'lÛ  i  la  plunte  ,1e  MM..  Kilroy.  ri  nous  set^blè 
"™"'  ''"  P'^"=''  ■"^"•■l"'-"  ^"^  '•<•<  -nilroit   ,lo  notr,.  réeit. 

CANADIAN  WOMEN  OF  THE  PEEIOD. 

Wehave  eome    hère   tcday    ...!,„„„,.  the  aame,  the  Ubor  and 
e  succès  of.heCV.,„„„nity  of  the  Il„,y  Na,u..,  „f  Jo..  ald 
.Mary.    The  ,ati„  poet  h.  .aid  .    .-The  ,.„,,le.  p,,,,,;"  , ^ 
..uU,c  g„,x,...  Sach  i,  ...e  prh,ei,„e  ,.„derlyi„,  the  f„„„ Lien  „ 
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your  cotuniuiiity.  In  tlu-  lii~tuiv  of  dut  owii  times  nu  more  ]>o- 
tent  furet'  l'nv  imblic  ^uud  can  b(-  l'oiuiil  tliau  catholic  i-ducaticm, 
and  in  a  jtaiticular  imvnner.  couvontual  iducution  ;  "On  the 
cultivation  of  thi'  niind  uf  woiuau  dépends  the  \vi»dom  <•£  nian," 
says  Sheridan. 

A  little  niuic  tlian  lifty  yi-avs  ago,  llie  lati'  l)ish(i]i  lioiirget  uf 
Montréal,  with  lovinj,' coiilidence  in  ('an\,  deterniincd  to  iiicrease 
tlif  educational  fatdlities  uf  h\-  clicrislieii  peojde.  l)y  giviiifj;  t hem  an 
increasedniiniber  ofreli<^iuns  Uailiei.-.  The  hc-ur  lu'ought  a  l'aithful 
soûl  to  glorify  the  Master  in  the  jiersiin  of  a  pious  French  Cana- 
dian  girl,  .Mis.-  l-^ulalir  Durocher.  The^re  werf  powerful  éléments 
in  lier  chara<;ter  :  /eal,  dévotion  and  >elf-sai'vitiee  to  the  voice  of 
coiiscienei',  whieli  she  atlirmed,  called  her  to  the  work  of  catholic 
éducation.  Tried  by  the  beat  of  a  brother's  opposition  to  the 
undertaking  :  woundcd  at  beart  to  bid  adieu  to  an  aged  father 
who  demanded  a  daughter's  care  ;  weary  with  a  severe  test  in 
oppositio?!  lu  her  yearnings,  she  consulted  with,  and  obeyed  the 
Voice  of  her  director,  Rev.  Kather  Telmon  O,  M.  T.  who  felt  ins- 
]iired  tti  organi/.e  hcrself  and  two  (■om})anions,  Miss  Mélodie  Du- 
fresne  and  Miss  Henriette  Côré.  into  a  religions  ("omniunit)-.  He 
did  so,  and  sent  theni  to  Tiongueuil.  v\litre  llev.  Father  Honorât 
was  supirior  of  ihe  <)blates>  and  Father  Honorât  himself  became 
the  firsl  superiur,  and  Kev.  Father  Allard,  (  •.  M.  I.,  first  cha])- 
lain,  novuH-   niasler  and  teaober  of  tht»  young  Couimunity. 

The  hovitiale  was  made,  the  year  uf  jirobatlou  passed,  and  fiiHt 
vows  were  pronounced  by  the  trio  of  rdùtievses  on  deeember  8 
1S44  ;  and,  on  August  lô  I84<i,  final  vows. 

They  are  known  as  Mother  Mary-Rose,  Sister  Mary-Agnes  aud 
Sister  Mary-Magdalene. 

We  présume  to  write  thus  brictly  of  the  women  who  founded 
the  Conimunity  of  the  Holy  Names. 
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We   ^hall  >L't'   how   thi'  î^idwtli   ot   th«'   uuistanl  s.od  will  be  a 

luarvol  mitil  llie  iiul  of  time. 

Tlir   cuiistitiitiuiis  and  rule>  :v«l(;i>ti(l  hy  tlie  infant  ('ouiniunity 

weie  receivfd  froni  tlu;  Sistfvs  ot  thf  lloly  Nanif^  in  l''rance.  Tlie 

rulL>  wiif  revist'd  uiiil  nmditit'd  !«>  ineid  the  iL'(iuirtini;iit>   of  th».' 

ni'W  ■■i>ti;rliu(jd  ;    lia-  luiliii    iind    nimn-  win-   uldo  iniported  from 

Fraiiti'.  witli  the   aiiiuMViil   ;iiid   IxMit'diction    d'  tlu'   Ordinai'V  i)f 

Montréal  diocèse. 

The  Cuniniunity's  life-woik  \va-  iiow  roninienced.  In  re- 
trodpeclion  we  see  tlio--e  thiee  weiik  unnien,  vt-s^els  of  élection, 
prayinf^,  loilin<i;  and  sutffring  :  a  -mail  Lkusu,  tlu- l>oardiii^' scliool, 
nieagie  fare  for  tln^  ])ii]iils  :  tiie  ftunomy  of  ueces-^ity  oft«ntinie.s 
niaking  the  coniniunity  dinner  liltle  mure  than  I'otUs  seasoned 
wilh  diviiii-  lovt'. 

Ali  I  what  a  7V  lioniii  r^sounded  ihrougliout  the  pour  and  jirini- 
itive  chaiiel  when  twu  other  novices  niadc  tlieir  vow.-  ;  their 
nanies  in  religion  were  Sister  Tlit-resa  of  ,lesu>  and  Sister  NCroni- 
ca  of  the  (hiieiiix. 

In  the  tirsl  di'cadc  id  its  existence,  the  Cuniniunity  met  with  a 
>eve)eloss  in  th.-  dt  ath  id'  Mothtr  Mary-llose  ;  bnt  it  ])Ieased  God 
tbat  the  noble  work  -he  inaugurati'd  should  gu  on,  winning  new 
friends,  new  sistcrs,  and  new  missions. 

Lahorers  were  calh'd  for  ai  houif,  in  oiir  >i>ter  i'rovinies,  and 
in  the  l'nited  States.  On  the  hanks  uf  the  St.  i-awrence,  and  of 
the  Détroit  ;  froni  the  heautiful  Hudsun  to  where  the  waters  uf 
the  Red  River  niingle  with  the  Asi^inihoine  ;  froni  i^ake  Huron 
to  the  (îolden  (iate  t)f  the  l^acific  ;  from  the  Key.s  of  Florida  to 
Oregon  and  the  new  State  of  Washington,  académies  are  founded, 
parochial  sehools  are  taught,  provinces  .d"  the  Conimunity,  with 
parent  and  minor  honses  are  permanently  estahlished.  In  (^uebsc, 
not  only  at  Longueuil  and  Behfil,  butât  St.  Lin,  St.  Hilaire,  St. 
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Timothy,  lieauliarnois,  Verf.hiîrcs,  and  St.  Roch,  as  well  as  the  im- 
portant historical  event  of  lenioval of  the  Molher  Hoine  from  Lon- 
gueuil  tt)  Horhelaga  in  IHOO.  This  change  was  laigely  due  to  the 
muniticeuoe  of  the  late  Mr.  Simon  Valois  who  donated  a  chapel 
and  a  superb  site  for  an  acadcmy  and  novitiate. 

Ontario,  Oregon,  Washiiu^ton  andCalifornia,  Florida  and  New 
York,  Michigan  and  Manitoha  hâve  représentatives  hère  to-day. 
Yes,  forty-seven  honses  ave  repvesented  ;  seven  hundred  and 
twenty-seven  i)rofe8.sed  nuns  and  sevimty-two  novices.  We  may 
pause  and  murniur,  ^^liequiescant  in  puce,^^  with  a  bénédiction  on 
their  memory,  for  one  hundred  and  nijiety-two  pure  soûls  gone  to 
the  eternal  sunshine  of  God's  présence. 

The  work  of  éducation  to  which  the  Sisters  dévote  their  lives 
is  divided  into  three  départements  :  the  acadeiny  with  its  rudi- 
mentary  and  superior  ediication  ;  the  sélect  school  on  the  same 
lines,  in  school  hours  as  the  boarding-school  ;  the  parochial  school, 
where  a  broad  field  and  varied  conditions  exact  ability  and  expe- 
ri(>nce  from  the  teacher. 

As  the  Community  is  the  product  of  the  country  and  of  the  âge, 
it  is  not  cloistered  ;  it  is  equip])ed  for  modem  compétition  and 
posses  teachers  \\'ith  trained  minds,  enriched  by  travel,  or  familiar 
association  with  contemporary  important  events. 

On  entering  the  novitiate,  the  candidate  for  religions  life  com- 
mences a  practical  course  of  intellectnal  developement,  under  the 
guidance  of  teachers  ;  hours  of  study,  readingand  recitations  are 
part  of  her  dailj  r:'iitine  ;  her  particular  talent  is  cultivated  with 
great  care,  to  pwrfecv  it,  as  her  weapon  in  the  battle  of  life. 

"  The  lamp  of  genius  though  by  nature  lit, 
''  If  not  protected,  pruned  and  fed  with  care, 
"  Soon  dies  or  runs  to  waste  witli  fitful  glare." 


'  iif'i 

■II';!' 
li'i'  I 
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The  cunr^e  ut'  .-^tudy  im|iiirLi:il  tu  tlu'  |iii|>ils  cutiiprisc-  the  v;i- 
liuus  branches of  a  .solid,  imictiral  i-diiciitiMiî  in  Kn;;lish  and  Frentli, 
iniiHic,  (Iruwin^  and  doiutîstic  roiioiny. 

The  recreatiuii  of  the  piipil  i>  iiut  liiiiitoil  to  uniust-meiit-  withiii 
the  oncldsurt;  ui' the  conveiil  ^idiiiKls  ;  >hr  has  a  n'j^uhir  wci-kly 
"  oiitiiij^'  :  "  a  Idiig  \v;ilk  i<  ih"  u-nal  ivilcr,  varied  bv  a  visit  ti. 
sonii-  Ufighl)  iriiit^  ]ik'a.-urf  icMiit  ;  m.  wlini  weathiT  ]>frinit,-',  a 
lialf-hv)liilay  in  sdhic  ddij^hl  lui  rural  wiHik  undt-r  tlic  can'  'd' a 
|iru(h'ii'i.  li-achi-r.  lii.w  wi  11  \\c  roiiifiuluT  une  wf  tlic  halt'-holiday 
e\iur>uiiis  iii  our  -olinul-i^irl  lilV  !  W'i-  -ju-nt  il  on  the  sliorrs  of 
Lakc  lluruii,  laud  and  laki-  rich  with  oiiji-ct  K's-oii>  :  aoros.s  the 
watcr  the  li;^lit-liuuj-i'  in  llic  di^tanci'  :  a  littlc  ncan-i' dou ii  strcaiu 
thi-  ncat  uiiilt;  cotlaf^c^,  j^m'clii  tniliaiikniciit-,  liluc-coati-d  .-t-n- 
timd  :  uiidt'r  the  starry  l'.dds  nï  the  uation's  ||a;4  was  Fort  d'ratiot  : 
^'rain  ladeii  bar^rs.  in  tow  <>{  a  iioisy  liltlc  >tt>ani  tu<,'  :  tlic  .■^tately 
|iro|)(.dlur  jiasrMig  upward  ;  tlic  car  liu-vy  laliorin^'  undcr  tlii'  enor- 
uious  wi'ight  ot'her  liurdeii  ;  ncar  at  liand  fishviiuen  hauliiig  iu 
heavy  drauf^lits  of  thi'  finny  tri'ic.  The  hi-toric,  military  and 
commercial  life  at  this  im])ortant  |iuint  of  one  of  the  world's 
t^reat  lii^hway.s  was  fully  explained  tu  us  by  our  l)eloved  cuinita- 
uion  and  teacher,  the  ^dfted  Sister  M.  (Jabritd.  IN-ace  to  lier  a-^hes  ! 
Luve  and  vénération  to  lier  nieiiiory  1 

Befure  we  .say  adieu,  we  shall  otfur  cou^'ratulations  to  our  grand 
old  Mother  Veronica.  She  was  with  the  Comnuinity  iu  the  seed- 
time  and  to  her  it  is  f^tviMi  to  share  in  tlie  liarvest.  lier  jier.-ional 
présence  isa  visible  bond  unitii!;,'  the  foundaliuii  with  the  idnnacle 
of  this  noble,  ndigiou.--  Institution.  May  her  life  a-  rdiin'i  n.-ir  lini^er 
unto  a  diamond  sunset  ! 

With  ail  praise  and  hun  «r  li>  the  Ijravc  wonim  that  founded 
the  Coniinunity,  we  mu^t  tu-t  for^'t-t  thtil  soruething,  ye.-.  lunic- 
thing,  is  due  to  the  brillianl  sisterhuod  that  preservfd  it  :   Mother 
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Theie^a   Mothc-r  Stani.laus,  Muther  Dlive:,  the  Sister.  M.  Augela, 
Schola.tica,  Euphrasia,Mà.garet,  Kli/.abeth,  M.  of  the  Sacrcd  Heart, 
M    Immaculato,   Dulures,  .lustina,  Ortnule,  Alexand.r,  Ro.alia, 
Thaïs  oiSt.  Jo.sei.h,  Eticmie,  M.  of  the  Ai.ui.ciatioi.,  M.  uf  the  Pas- 
sion M.  of  the  Charity,  Michael  nf  Saint>,  <  iaJ.riel,  M .  of  th.  Rosary, 
luhu  of  (ioa,  aiul  su  ou  the  b.a.l-rull  might  .un  u,.  to  nearly  eight 
hun.lrea  luanu-s  ;  Imt,  al.ove  ail  othei.  t!,e  uanu-  .f  Mothe.  John 
Bapti^t  shines  ont  for  adiniin^^tiativ.-  ahility  a.wl  plu-nomeiial  suc- 
,,.,    whethev  laving  the  foun.lation   ut  Windsor,  ..r  In.iHing  up, 
vvith  eight.en  vears  .f  her  life'sd.votiun,  tlf  mai^nin.ent  Conveut 
,,f  Our  Lady    of  the   Sacre.l  Heart,  Oaklai.d,  Cal.,  or  at  the  head 
.,f  the  administration  nuu-  vear.  at  llochelagau.  Mother  General  ; 
thelatterepochofherlif.i.iittinglycr..Nvned   hy  tlu    .lunax    -f 

the  Coiniaunlly's    "  (,V(/.«  ./"'"/- •'' 
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Cil  iiir'iiu'  temps,  un  ciiga^'ciiiciif  à  lioiioror  toujours  la 
tri's  sainte  N'icrgc  d'uu  eultc  iiai-ticnlicr,  à  gai'<lfi'  les 
liabitu<les  <h'  ])rièrt>  et  de  vci-tu  du  ]K'nsiouiiat,  à 
l>rati(juer  Ifs  (euvres  de  /('le  et  de  ciuirit''.  I.cur 
inHnenee  n'i-sldoue  pas  l'rst  rciutt;  aux  aniii'es  <le  la 
Jeunesse  :  elle  s't'teud  à  la  N'ietout  l'iilit're.  e!  1-' luoiidc 
eu  l'ccueillc  les  hieiilails  (  \'s  assdciaî  ions  d'iTUt .  di' 
plus,  eut  l'e  les  ('jè''cs  d  une  lUriui'  uiaisi >n,  des  relations 
de  saiiUe  aniitii'  ipii  i-t'-sist  iMit  au  teuii>s  :  elles  doiuieut 
lieu,  [tlus  tard,  à  îles  l'c'uuioiis  où  la  reliii'ion  et  la 
eliaritt'  lUit  leur  piirt  «'oiuiue  lath-etioii.  i)u  y  \n\i.) 
(Miseiuhle.  ou  y  tra\'aille  pour  les  pau\'res,  ou  s"v  imIi!;. 
mut  lU'llciui'Ut. 

<^"est  dans  une  île  ees  l'/'uuious.  le  lil  novenil)re 
181>4.  (pie  fui  ai'i'êti'.  dans  ses  «i'raudes  liij^ues.  le 
programme  des  t'êtes  jubilaires  de  Tiustitut  des  Saints 
Noms  de  .l('sus  et  de  Marie. 

*'  Il  laudra  donner  à  ces  têtes,  se  dit-ou,  toute  la 
solennit('  i»ossil)le  :  la  rccioniniissauiH'  nous  eu  t'ait  un 
devoir^  et  nous  y  convoipicrous  toutes  les  (dèves  du 
pensionnat  de  la  nKiis(Ui-iU('re  :  élèves  de  Lougueuil, 
depuis  la  fondation  jusipTcu  iStKf,  élèves  d'IIoclielaga, 
depuis  1S(;0  jusqu'à  nosj()urs. 

Fu  (Muniti'  (Torganisat ion  fut  foriué'.  Il  ('Uait  ciun- 
pos('  de  Mines  (  ).  I.oi'anger,  .1.  AEcSliauc,  X.  lîottot 
et     r.     (iuy,       Les    deux     |>remières     repr(''seutaient 
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!a  maison  (rHochelaga,  les  deux  autres  la  maison  de 
Longueuil.  On  résolut  de  se  mettre  immédiatement 
à  Fœuvre,  et  l'on  s'j  mit  en  eti'et. 

Atteindrai  toutes  les  anciennes  élèves  dispersées 
aujourd'hui  au  Canada  et  aux  Etats-Unis,  n'était  pas 
facile. 

Four  y  arriver,  on  dut  consulter  les  registres  des 
deux  couvents,  s'adresser  à  des  amies  et  taire  de 
patientes  recherches.  C'est  ainsi  que  fut  dressée  une 
liste  complète  ([ui  comprenait  qucdques  milliers  de 
noms. 


lie  la 
it    au 

^  (l\i 
\u'uil, 

'li\ga, 

kotloV 
Itaicut 


Le  premier  mai  ISJ»,),  Mmes  Loranger  et  Rottot 
envoyaient  aux  ancieimes  élèves  canadieimes  la  circu- 
laire suivante  : 


Montréal,  1er  mai  1h9."). 


M. 


("est  en  nra  qualité  d'ancienne  élt've  <lu  coaveut  de que 

je  me  présente  i\  vous  en  ce  moment.  Puisque,  aux  beaux  jours 
de  sa  jeunesse,  mon  cœur  s'est  récliauft'é  au  même  foyer  que  le 
vôtre,  que  mon  e8]trit  s'e-^t  éclairé  au  même  flambeau,  ne  puis-jc 
pas,  de  quelque  manière,  me  dire  votre  sœur  /  A  ce  double  titre, 
je  compte  sur  un  bienviillant  accueil. 

Je  suis  heureuse  de  vuus  apprendre,  si  vous  ne  le  savez  déji'i,  que 
les  religieuses  des  Saints  Noms  de  Jésus  et    de  Marie  s'apprêtent 


34 


xocKs  rVoR  DE  l'institut 


à  célébrer  le  jubilé  de  leur  institut.  Pourrions-nous  demeu- 
rer indifférentes  à  un  événement  si  glorieux  pour  notre  Aima 
Mater  ?  J'ai  donc  cru  rencontrer  les  sympathies  et  les  désirs  de 
toutes  les  anciennes  élèves,  eu  proposant  ù  chacune  d'offrir  son 
tribut  filial,  en  cette  circonstance  solennelle.  Quelque  modeste  que 
soit  l'offrande  de  chacune,  les  offrandes  réunies  formeront,  j'en 
suis  sûre,  un  cadeau  digne  de  la  fête. 

Si  ce  projet  vous  agrée,  je  vous  prie  d'accompagner  votre 
contribution  de  votre  signature  et  de  votre  adresse  actuelle  et  de 
l'expédier  ■\  la  révérende  sœur  M.  Alexandre,  secrétaire  générale, 
ou  à  1a  révérende  sœur  M.  Onésime,  secrétaire-trésorière,  au  couvent 
d'iT'i '.helai^a.  Si  vous  connaissez  quelques  anciennes  élèves 
qui  r  !ent  pas  reçu  la  présente  circulaire,  veuillez  avoir  l'obli- 

geance t  Dvoyer  à  l'une  des  religieuses  susdites  leurs  noms  et 
leurs  adresses.  Je  désire  n'oublier  personne. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  vous  transmettre,  sous  ce])li,  l'invitation 
que  vous  fait  la  communauté. 

En  attendant  les  juies  et  les  bénédictions  de  ces  heureux  jours, 
je  vous  présente  mes  salutations  empressées  et  je  me  souscris  bien 
cordialement 

Votre  toute  dévouée. 


*    * 


En  même  temps  MmeB  McShane  et  Guy  écrivaient 
aux  élèves  anglaises  : 

Montréal,  May  1,  1895. 
Dear  M. 


Possibly  we  are  strangers,  yet  the  same  roof  lias  sheltered  us,  and 
our  minds  and  hearts  haVe  been  moulded  by  the  same  benign 
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influence;  hence  it  is   as   your   friend   thati  take  the  liberty  of 
addressing  you  to-day. 

Doubtless  you  are  aware  that  the  Sisters  of  the  Holy  Names  of 
Jésus  and  Maiy  this  year  celebrate  their  Golden  Jubilee.  Is  it  not 
fitting  that  we,  the  aluninae,  testify  on  this  auspicious  occasion 
our  gratitude  and  filial  pride  by  tendering  to  our  Aima  Mater  a 
substantial  proof  of  loyalty  and  love  ? 

I  bave,  therefore,  thought  to  gratify  the  wishes  of  ail  in  propo- 
sing  an  oflFering  towards  this  désirable  end.  Individually,  our 
contribution  may  not  be  large,  but  the  aggregatc  will,  I  am  siire, 
reflect  crédit  on  our  generosity  and  devotedness. 

Should  my  suggestion  meet  your  approval,  kindly  forward 
your  donation  to  Sister  M.  Alexander,  Sec.  Gen.,  or  to  Sister 
M.  Onésime,  Sec.  Treas.,  Hoohelaga  Couvent,  Montréal,  P.  Q., 
signing  your  présent  title,  and,  if  you  are  married,  add  your 
maiden  name. 

That  no  one  be  overlooked  on  this  joyous  anniversary,  I  would 
ask  that,  if  you  hear  of  any  pupils  whodo  not  receive  a  copy  of 
this  letter,  you  will  send  nie  their  name  and  address  in  care  of  one 
of  the  above  mentioned  Sisters. 

I  hâve  been  requested  to  enclose  an  invitation  to  the  coniiug 
festivities,  at  which  I  trust  you  will  assist. 

Assuring  you  of  my  profound  esteem 

I  remain,  dear  M... 

Yours  truly, 


*  . 
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Les  réponses  ne  so  firent  pas  attendre  ;  elles  arrivè- 
rent nombreuses,  remplies  des  plus  beaux  sentiments 
de  gratitude  et  de  filiale  aftection.  Réunies,  elles 
formeraient  un  volume.  Le  couvent  d'Hochelaga  les 
conservera  précieusement  dans  ses  archives  ;  mais  nous 
devons  nous  borner  ici  à  en  faire  quelques  extraits, 
qui  nous  paraissent  en  résumer  les  pensées  et  les 
vœux.  Dans  cette  correspondance  si  intéressante  que 
l'on  nous  a  passée,  nous  pourrions  cueillir  au  hasard. 
On  sent  (jue  partout  c'est  le  cœur  qui  parle. 


"  Puiirrai-je  accepter  la  gracieuse  invitation  qui  m'est  faite  ? 
Dicv  se"  1  le  sait.  Pour  moi  je  ne  puis  qu'espérer.  Oui,  j'espère 
vous  revoir  cet  été,  revoir  mes  compagnes  d'étude  et  mon  cher 
pensionnat...  Priez  toujours  pour  moi,  i-t  ne  séparez  pas  mon 
souvenir  de  celui  de  mon  mari  et  de  mes  chers  enfants.  " 


"  J'accepte  avec  une  grande  jitie  et  une  vive  gratitude  votre  cor- 
diale invitation.  Puissent,  aux  jours  des  fêtes  jubilaires,  toutes 
vos  anciennes  élèves  former,  autour  de  vous  et  de  votre  vénérable 
institut,  une  auréole  d'honneur  et  de  joie.  " 


"  L'heiireux  souvenir  que  j'ai  conservé  démon  Aima  Mater 
dont  on  s'apprête  à  célébrer  le  jubilé,  est  encore  trop  vivace  dan» 
ma  nu'nu>ire  pour  que  je  reste  sourde  au  cri  de  ralliement  lancé  à 
toutes  les  anciennes  élèves.  J'aurais  été  heureuse  de  pouvoir  aller 
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joiudre  ma  note  la  plus  joyeui^e  au  concert  d'hommages  et  de 
reconnaissance  dont  vont  retentiv  les  murs  de  notre  j»ent!ionnat. 
Malheureusement,  je  serai  loin  de  Montréal  î\  l'époque  de  la  fête. 
Je  m'emjjresse  donc  de  venir  vous  offrir,  avec  mes  regrets,  mej^ 
meilleura  vœux  de  succès.  Puisse  la  fête  surpasser  en  sjilendeur 
tout  ce  qui  s'est  vu  jusqu'aujourd'hui  !  " 


"Je  réponds  ii  votre  appel  avec  une  jirofonde  gratitude.  De})uiR 
des  années  déjà,  j'ai  (juitté  mon  Aima  Mater  ;  mais  l'ab-sence 
n'est  pas  l'oubli.  Je  vous  donne  une  preuve  du  souvenir  que  je 
vous  garde  en  envoyant  mes  enfants  vous  demander  l'éducation 
religieuse  et  intellectuelle  que  vous  vous  êtes  efforcée  de  me  com- 
muniquer. " 


"  Je  vous  envoie  ma  modeste  offrande  avec  mes  meilleurs  sou- 
haits... Agréez  mes  vœux  les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de 
votre  maison  et  le  bonheur  de  vos  sœurs  qui  ont  été  pour  moi 
de  véritaltles  mères.  " 


"  J'accepte  avec  joie  et  reconnaissance  la  gracieu-e  invitation 
que  me  font  les  révérendes  sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de 
Marie,  d'assister  à  la  fête  jubilaire  de  leur  institut.  Combien  est 
encore  cher  et  précieux  à  mon  cœur  le  souvenir  des  heureuses 
années  passées  sous  leur  égide  !  C'est  dans  la  piété  »iu'elles  m'ont 
inspirée  que  j'ai  puisé  la  force  et  la  résignation  dont  j'ai  eu  tant 
besoin,  dans  les  terribles  épreuves  qui  ont  marqué  les  diverses 
jihases  de  ma  vie,  j'ose  dire  déjà  si  longue." 
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"Je  ne  pouvais  manquer  à  votre  appel,  moi,  l'aînée  de  vos 
enfants  d'Hochelaga.  Aussi,  c'est  avec  un  vif  plaisir  que  je  pren- 
drai part  h  cette  fête  de  famille,  où  nous  vivrons  du  passé  et  de 
ses  chers  souvenirs.  " 


"  Ce  ne  sera  pas  sans  émotion  que  je  me  retrouverai  dans  votre 
maison,  où  j'ai  passé  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie." 


"...J'espère  que  pas  une  ancienne  élève  ne  restera  sourde  ;\ 
votre  invitation.  Au  milieu  des  luttes  de  la  vie,  et  des  déboires  dont 
pas  une  femme  n'est  exempte,  s'il  est  un  souvenir  qui  tempère 
nos  souffrances,  c'est  celui  des  jours  heureux  passés  au  couvent, 
sous  l'œil  de  religieuses  qui  nous  donnaient  l'exemple  des  vertus 
aimables.  Aussi,  le  souvenir  de  cet  heureux  temps  suflSt-il  souvent 
pour  nous  reposer  des  lassitudes  de  l'existence  telle  que  le  monde 
nous  l'a  faite." 


"  Nous  saisissons  l'occasion  de  vous  dire  toute  la  gratitude  que 
nous  vous  devons,  vous,  auprès  de  qui  nous  avons  passé  les  plus 
belles  années  de  notre  vie." 


"  ...Je  ne  sais  si  je  pourrai  me  rendre  à  la  grande  réunioa  proje- 
tée. Il  me  serait  bien  doux  de  me  rencontrer  avec  mes  anciennes 
compagnes.  Mais  une  mère  de  famille  peut-elle  compter  sur  le 
lendemain?  Il  survient  chaque  jour  quelque  chose  qui  dérange 
un  projet  formé  la  veille  avec  tant  de  joie.  Si  toutefois  j'étais 
privée  du  plaii<ir  d'accei)ter  l'aimable  invitation  des  religieuses, 
veuillez  leur  en  exprimer  ma  peine.  Je  serais  si  heureuse  de  les 
revoir  toutes  !" 
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"  Tj'espoir  de  trouver  réunies,  pour  un  jour,  les  ;j;uides  de  mon 
enfance  et  mes  coni])agaes  du  couvent  me  comble  do  joie." 


"  J'avais  toujours  nourri  l'espoir  d'alUr  fûter  avec  voua  le 
jubilé  de  votre  institut  ;  mais,  au  dernier  moment,  j'en  suis 
emj  chée.  Mon  regret  égale  le  désir  que  j'avais  de  rencontrer  mes 
anciennes  compagnes,  et  de  payer  mon  tribut  d'hommages  à  celle» 
qui  continuent  avec  tant  de  succès  l'œuvre  commencée,  il  y  a 
cinquante  ans,  par  de  saiulss  femmes  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
connaître." 


"  Je  suis  houreuse  d'être  du  nombre  des  anciennes  élèves  du 
couvent  de  Longueuil,  et  il  me  tarde  de  goûter  les  joies  que  procu- 
reront les  fêtes  de  famille  du  18  juillet." 


"  J'envie  le  bonheur  de  celles  qui  pourront  se,  rendre  à  votre 
aimable  invitation.  Soyez  assurée  que  je  serai  avec  vous  d'esprit 
et  de  cœur." 

*'  Veuillez  me  compter  au  nombre  de  celles  qui  n'ont  pas  oublié 
et  qui  n'oublieront  jamais  votre  noble  dévouement  et  les  années 
si  belles  et  si  heureuses  passées  aui)rès  de  vous." 


"  Je  serai  de  la  fête  ;  des  souvenirs  bien  doux  m'en  font  un 
devoir.  Oh  !  combien  je  vais  être  heureuse  de  revoir  mou  Aima 
Mater  dans  toute  sa  gloire  !  Quel  bonheur  pour  moi  de  revoir  ces 
bonnes  maîtresses  qui,  durant  tant  d'années,  m'ont  entourée  d'une 


40 


Ni)(JE8    d'oH    VK    l/lNSTIl'UT 


.-ollicitude  si  maternelle  !  <^)u'il  me  aéra  doux  de  leur  redire  l'estime 
<iue  j'ai  pour  elle.s,  de  leur  prouver  une  fois  de  plus  mon  vif 
attachement,  ma  sincère  reconnaissance  !  Et  ces  chères  compa{,rnes 
dont  j'ai  gardé  un  si  bon  souvenir,  quelle  ne  sera  pas  aussi  ma 
joie,  en  les  revoyant  après  une  si  longue  absence  !  Oui,  je  puis 
vous  assurer  d'avance,  que  le  1 M  juillet  1895  comptera  parmi  les 
joiirs  les  plus  heureux  de  ma  vie." 


I  enclose  a  small  donation.  Please  acce])t  it.  I  could  wish  that 
circumstances  would  permit  me  to  make  it  larger,  and  thus  express 
more  fittingly  the  love  and  gratitude  I  hâve  always  felt  towards 
mv  "  Couvent  Home.'''' 


"  Ah  !  Sister,  you  can  never  know  how  my  heart  yearns  for 
mydear  old  home,  and  its  cherished  teachers  and  friends.  But, —  it 
is  a  cruel  little  word, —  I  feel  it  my  duty  to  tell  you,  at  once,  that 
there  is  net  the  shadow  of  a  chance  of  my  going  to  you  for  the 
Jubilee  célébrations,  It  almost  breaks  my  heart  to  write  it. 
Thank  Mother  General  and  each  of  my  dear  old  friends  and 
teachers  for  their  hospitable  inclinations  towards  me  ;  and  tell 
them  what  paugs  it  causes  me  tu  forego  the  happiness  of  joining 
theni.  [  shall  be  with  them  in  spirit,  and  join  my  voice  with  theirs 
in  ail  their  beautiful  music,  prayers  and  praise." 


"  With  regret  I  must  say  I  cannot  join  you,  but  I  will  think  of 
you  and  enter  into  the  spirit  of  the  reunion. 

if  the  past  is  an  indication  of  the  future,  what  great  things  caïi, 
we  not  anticipate  for  our  convent  !  " 
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"  Whal  a  nunion  of  liviiig  inemories  therc  will  hv.  in  meeting 
iill  thosi'  dear  Sisters  who  ho  truly  devoteJ  their  lives  to  us  !  The 
older  I  grow,  the  more  do  I  appreciate  what  yijiii'  sisterhood  did 
fov  us  during  the  years  of  our  yuuth. 

Tliat  God  luay  bless  the  eoiiveut  with  his  choicest  favora  is  the 
sincère  i>rayer  of  a  truly  grateful  heart." 


"  It  will  be  a  great  pleasure  to  see  our  old  tcachersagaiu.  I  only 
wish  \ve  could  feei  as  young  aud  free  froiu  care,  as  we  did  when 
we  were  iumates  uf  dear  old  Hochelaga,  but  that  hasgone  forever 
and  we  must  be  thankful  that  the  memory  of  it  is  so  lasting." 


"  Up  to  to-day,  I  thought  it  jtossible  to  acce])t  your  invitation 
for  the  18th  instant.  With  regret  am  I  obliged  to  décline.  I  hope 
the  day  will  be  a  joyful  one  to  y  ou  ail. 

My  best  love  to  you,  and  cordial  remombrance  to  those  of  the 
pupils  fortunate  enough  to  be  with  yoii  on  such  a  hai)py  occasion." 


**  Believe  me,  we  will  be  with  you  in  sj)irit  and  unité  our  i)rayers 
lo  those  of  your  many  friends,  that  .-success  and  good  fortune 
may  ever  foUow  in  the  footsteps  of  the  Si.sters  of  the  Holy  Names.  " 


"  Your  very  kind  invitation  veached  nie  a  few  day  s  ago,  and  it 
will  afford  me  a  great  deal  of  ])leasuro  to  v*  ■.  after  so  many 
years,  the  school  where  I  spent  such  hai)py  daya.  I  look  forward 
to  meeting  old  friends  among  the  Sisters." 
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"  Nothing  would  give  me  more  pleasure  than  to  be  with  you 
onthis  occasion,  but  circumstances  prevent.  I  hâve  always  lived 
in  the  hope  that  soine  day  I  might  go  back  to  the  home  of  my 
schooldays,  vvhore  I  spent  so  many  happy  hours." 


"  Accept  iny  congratulations  for  your.-ielf  and  for  every  ■  cr 

of  your  community.  May  the  record  of  the  past  fifty  years  be 
but  a  préface  to  the  history  of  eminence  and  usefulness  in  the 
field  of  éducation  for  the  honor  and  glory  t.f  God  and  the  exalta- 
tion of  Holy  Church." 


"  In  reading  our  moruing  paper,  I  found  an  announcement  of 
the  approacbing  Jubilee  of  our  dearly  beloved  Order,  and  hasten, 
from  thisgreat  distance  in  the  land  of  flowers,  to  join  my  love  and 
wishea  to  those  of  the  former  pupils.  In  heart  and  spirit  I  shall 
be  with  y^u,  andi  sincerely  regret  that  distance  prevents  me  ^rom 
being  there  in  person." 


"  It  would  be  the  wish  of  my  heart  to  be  with  you  ull  in  the 
dear  old  couvent  tu-morrow  ;  but,  in  this  uncertain  world,  we 
canuot  always  hâve  what  our  hearts  -désire.  I  can  picture  how 
perfectly  every  détail  will  be  carried  out,  and  if  l  be  not  with  you 
in  person,  l  will  be  in  spirit.  I  heartily  congratulate  you  on  the 
success  your  Institution  bas  attained,  and  hope  that,  in  the  next 
iifty  years,  it  will  make  as  much  progress  as  it  has  in  the  past." 


Ces  citations  que  nous  pourrions  multiplier,    font 
voir  les  sentiments   de  gratitude  dont  les  anciennes 
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élèves  (rilocliolagîi  cf  «le  LoiiciuMiil  s(»iit  rest«^o>» 
animi'otji  t'uvers  louis  luuîtivsses,  et  le  souvenir  ému 
qu'elles  conservent,  dans  le  monde,  des  années  pussé'es 
sous  leur  direction.  En  véritc's  l'institut  des  Saints 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie  aurait-il  pu  recevoir  un 
plus  précieux  boiupiet  <le  tetv  ?  Les  paroles  étaient 
accompagnées  d'offrandes  dont  le  montant  s'élevait 
à  plus  de  douze  cents  dollars.  Le  comité  d'organi- 
sation «Hait  heureux  du  résultat  obtenu. 


* 


Aux  invitations  qui  leur  furent  adressées,  plusieurs 
archevêques  et  évêques,  du  Canada  et  des  Etats-Unis, 
répondirent  par  des  lettres  qui  rendent  aux  dignes 
filles  de  mère  Marie-Rose,  les  témoignages  les  plus 
honorables  et  les  plus  touchants. 

On  y  lit  des  paroles  comme  celles-ci  : 


"  Absent  de  corps,  mais  présent  d'esprit  et  de  cœur  i)endant  vus 
fêtes  jubilaires,  je  rendrai  avec  vous  des  actions  de  j^râces  au  bon 
Dieupour  toutes  les  bénédictions  dont  il  a,  juKiu'i'icejoiir,  comblé 
votre  maison  ;  je  le  supplierai,  en  même  temps,  de  rendre  de  plus 
en  plus  ardent  et  fécond  le  zèle  dont  elle  a  toujours  été  le  foyer,  et 
qui  en  fait,  par  l'œuvre  admirable  de  l'éducation,  un  auxiliaire 
puissant  du  sacerdoce.  " 
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"  La  vive  reconnaissance  dont  je  suis  pénétré  pour  les  éminrnts 
et  inui)préciables  services  que  votre  pieux  institut  a  rendus  et 
rend  encore,  tous  les  jours,  à  mon  diocèse,  m'imposent  le  devoir  de 
prendre  part  au  triduum  d'actions  de  grâces  que  vous  allez  célébriT 
bientôt,  à  l'occasion  du  jubilé  de  votre  ordre,  eî  auquel  vous 
m'invitez.  Malheureusement,  je  ne  ]»uis  me  permettre  cette  douce 
satisfaction  ;  l'âge  et  les  infirmités  me  clouent  au  logis.  Le  bon 
Dieu  le  veut,  son  pauvre  serviteur  n'a  qu'à  se  résigner,  et  il  le 
fait  de  bon  cœur  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  suave  (jue  de  faire  le 
bon  plaisir  divin. 

"  Je  me  dédommagerai  du  sacrifice,  ma  révérende  mère,  en 
m'unissant  aussi  parfaitement  que  possible,  d'esprit  et  de  cœur,  aux 
belles  et  émouvantes  fêtes  qui  vont  avoir  lieu,  en  rendant  de  sin- 
cères et  vives  actions  de  grâces  au  ciel,  pour  l'étonnante  prospérité 
dont  il  lui  a  plu  de  gratifier  votre  institut,  et  en  adressant  de 
ferventes  prières  au  Dieu  de  toute  bonté,  pour  qu'il  ne  cesse  de 
vous  bénir,  de  vous  dilater,  et  de  produire  de  grands  fruits  de  salut 
par  l'œuvre  sainte  à  laquelle  vous  vous  dévouez.  " 


"  With  great  pleasure  I  bave  learned  that  your  community  will 
celebrate  in  a  few  days  tbe  (iolden  Jubilee  of  its  foundatiou.  It  is 
only  proper  that  a  bishop  in  whose  diocèse  m^mibers  of  your 
community  hâve,  during  many  years,  labored  most  zealously  and 
faithfuUy,  should  unité  with  your  friends  in  Canada  and  in  the 
United  States,  in  sincère  and  heartfelt  congratulations,  upon  an 
occasion  so  happy  and  so  aus])iciou8  for  you  and  your  devoted 
Religions.  There  is  every  reason  for  sentiments  of  the  deepest 
gratitude  to  our  Heavenly  Father,  for  the  favors  and  blessings 
which  he  lias  conferred  uDon  your  community  during  the  past 
half  century.  The  number  of  members  haa  increased  wonderfuUy, 
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houses  a\A  iiistitutious   hâve  multiplied,  and  a  noble  work  lia^ 
been  accomplished  in  the  cau.se  of  Christian  éducation." 


Mgr  Gravol,  ôvèqni'  de  Xicolot,  uvjiit  promis  cU> 
prendre  part  aux  fêtes  jnoilîiires,  à  titre  d'aini,  et 
surtout  comme  frère  de  l'uu  des  membres  de  l'insti- 
tut. Sa  sœur,  Marie  de  l'KnfaJif-di'sus,  missionnaire  en 
Orégon,  devait  avoir  le  boidienr  de  revoir  son  pays  et 
sa  famille  après  trente-deux  ans  d'absence.  F^lle  allait 
partir,  quand  elle  se  cassa  un  bras,  et  se  trouva  tout-à- 
fait  incapable  d'entreprendre  un  si  long  voyage. 

La  supérieure  générale  s'empressa  de  prt'venir  du 
funeste  accident  Sa  (  Jrandeur  (pii  répondit  parla 
lettre  suivante  : 


DiunmiondvilK',  "i  juillet  I >;>.") 


Vônérée  mère, 


Il  faut  bien  porter  les  croix  ([ue  le  bon  Dieu  ne  us  envoie. 
Celle  que  vous  me  présentez  est  déjà  sur  mon  éi)aule,  mais  je  la 
trouve  i)esante.  (^ue  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  lit-  sacrifice 
doit  être  surtout  pour  notre  pauvre  sœur  .Marie  de  l'Enfaiit-Jésus 
i(ui  ne  verra  ni  son  pays,  avant  de  mourir,  ni  sa  famille,  ni  V(ts 
belles  fêtes,  et  qui  va  rester  là-l)as  avec  son  bras  cyissé.  Il  me 
semble  évident  que  le  bon  Dieu  veut  la  faire  marcher  ijrati'l  tniin 
dans  les  voies  de  la  perfection,  ('e  qui  me  idiisuIc,  c'est  ([Ur  je  suis 
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à  peu  près  certain  qu'elle  va  baiser  la  main  de  Dieu,  et  porter  sa 
croix  courageusement  et  avec  résignation.  Quel  pas  vers  le  ciel  ce 
sacrifice  va  lui  faire  accomplir  !  Prions  tout  de  même  })Our  elle. 

Merci,  vénérée  mère,  de  m'avoir  annoncé  cette  contrariante 
nouvelle,  et  agréez,  avec  les  assurances  de  ma  respectueuse  estime, 
une  bénédiction  choisie,  et  mes  souhaits  pour  le  succès  des  fêtes 
que  vous  préparez. 

t  Elphk(;e.  év.  de  Nicolet. 


*    * 


Les  prêtres  tiennent  le  même  langage  que  nos 
seigneurs  les  évêques.  Témoins,  pour  la  plupart,  dans 
leur  ville  ou  leur  paroisse,  de  l'infatigable  dévouement 
des  religieuses  et  du  bien  immense  aecomplipar  elles, 
ils  louent  en  termes  émus,  souvent  très  éloquents, 
l'œuvre  admirable  qu'elles  poursuivent  et  leur  offrent, 
à  l'occasion  du  jubilé,  leurs  félicitations  et  leurs  vœux. 

"  Je  ne  sais,  dit  l'un  d'eux,  s'il  me  sera  dnnné  d'assister  aux 
fêtes  que  vous  célébrerez  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  votre  cher  institut.  Mais  les  âmes  ne  connais- 
sent point  les  distances.  Des  points  les  plus  éloignés,  elles  savent 
se  retrouver  et  s'unii  intimement,  soit  dans  l'afHiction,  soit  dans  la 
joie.  C'est  vous  dire  que  mon  âme  sera  avec  vous  au  jour  de  vos 
noces  d'or,  qu'elle  partagera  votre  allégres8e,et  qu'elle  s'unira  à  vos 
actions  de  grâces  à  Dieu  qui,  ayant  voulu  l'institution  de  votre 
famille  religieuse,  a  daigné  vous  appeler  toutes  à  la  faveur  insigne 
d'en  faire  partie. 

"  Comme  toutes  les  grandes  œuvres  de  Dieu,  votre  congrégation 
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a  eu  une  humble  (irigiiie.  Ce  qui  a  coiumericé  à  Longueuil, 
il  y  a  cinquante  ans,  sous  l'inspiration  de  vos  vénôrables  fondatri- 
ces, et  avec  la  sollicitude  et  les  bénédictions  de  Mgr  Bourget,  de 
sainte  mémoire,  était  bien  modeste.  Lasages.se  humaine,  déconcer- 
tée, se  refusait  à  croire  au  succès  de  la  pauvre  petite  institution 
naissante.  Le  grand  événement  cjui  so  j)réi>are,  démontre  ([ueces 
craintes  étaient  mal  fondées. 

"  La  faible  tige  d'alors  est  devenue  un  irbre  robuste  et  fort, 
dont  les  rameaux  couvrent  auj(mrd'hui  le  sol  canadien  et  s'éten- 
dent même  au  delà. 

"  Ni  la  violence  des  épreuves,  ni  le  nombre  des  obstacles,  ni  la 
grandeur  des  luttes  qui  l'ont  assaillie,  dés  son  origine,  comme  le 
souffle  de  la  tourmente  cherchant  h  déraciner  le  faible  arbuste, 
n'ont  pu  l'abattre  et  l'empêcher  de  donner  sa  floraison  et  ses  fruits. 

"  C'est  que  votre  glorieux  institut  a  toujours  été  animé  de  ce 
véritable  esprit  de  la  religieuse  qui  ne  voit  dans  les  choses  d'ici- 
1)08  que  des  accidents  passagers,  incapables  par  eux-mêmes  d'entra- 
ver les  desseins  de  la  divine  Providence,  jiourvu  que  l'on  cherche 
avant  tout  la  volonté  de  Dieu." 


«n»« 


'  C'est,  écrit  un  autie,  avec  un  bonheur  presiiue  égal  ù  votre  bon- 
heur, que  je  salue  l'aurore  des  beaux  jours  jubilaires  de  l'institut. 
Dieu  est  toujours  grand  dans  ses  œuvi-es.  Qui  aurait  pu  dire,  il  y 
a  cinquante  ans,  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  dans  votre  cc»m- 
munauté  ? 

"  Porter  au  loin  la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie,  telle  est  la 
mission  confiée  à  vos  chères  filles  par  le  pieux  et  regretté  fonda- 
teur, Mgr  Ignace  Bourget.  La  Californie,  la  Floride,  l'Orégon  sont 
là  pour  témoigner  de  la  fidélité  et  de  la  générosité  des  religieuses." 


Ion 
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Mais  c'est  aux  Oblats  surtout  qu'il  appartenait 
de  s'unir  à  la  joie  des  sœurs  des  Saints  Noms 
de  Jésus  et  de  Marie.  N'avaient-ils  pas  été,  en  effet, 
les  premiers  i>'uides  spirituels  des  fondatrices  ?  Cette 
fête  des  noces  d'or  était  donc,  en  quelque  M)rte,  leur 
propre  fête.  [Is  le  pi'ouvcrent  bien  [>ar  les  lettres  que 
plusieurs  d'entre  eux  adressèrent,  au  nom  de  leur 
onlre,  à  la  révérende  mère  Marie- Jean-Uaptiste, 
supérieure  «ïénérale,  vt  que  nous  ne  [louvons  nous 
dispenser  d'insérei-  ici  en  entier  : 


Paris,  le  27  juin  1895. 


Ma  tri's  n'-véïende  iiière, 


En  réj^onse  ù  votre  bonne  h-ttre  du  (î  juin,  je  suis  heureux  de 
vous  adresser  un  diplôme  d'afKliation  spirituelle.  Les  termes  dans 
lesquels  vous  me  faites  cette  demande  également  profitable  aux 
deux  sociétés  ;  les  liens  qui,  dès  l'origine,  et  dès  la  fondation  môme 
de  votre  institut,  l'unirent  îi  la  congrégation  des  Oblats  de  Marie- 
Immaculée  ;  la  communauté  de  bons  offices  des  deux  familles  reli- 
gieuses à  l'égard  l'une  de  l'autre,  s'entr'aidant  mutuellement  par 
la  ])rière  et  le  dévouement  dans  leurs  (ouvres  respectives  :  ce  sont 
des  titres  suffisants  pour  m'autoriser,  ma  très  révérende  mère,  à 
passer  le  contrat  spirituel  (jue  vous  me  proposez.  Je  me  plais  à 
penser  que  Dieu  le  bénira,  et  que  les  deux  congrégations  y  trou- 
veront un  accroissement  de  ferveur  et  de  grûcea. 

C'e-<t  une  douce  satisfaction  pour  moi,  ma  très  révérende  mère, 
de  pouvoir  m'unir  ainsi  et  unir  notre  institut,  au  jubilé  i[ue  vous 
allez  célébrer  solennellement.  .Fe  fais  des  veux  très  ardents  pour 
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que  la  congrégation  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  progresse 
de  plus  en  plus  en  nombre,  en  œuvres  et  en  vertus  religieuses  ; 
(qu'elle  ajoute,  jus([u'à  la  fin  des  temps,  des  mérites  nouveaux  k  ceux 
qu'elle  a  déjà  si  abondamment  gagnés  au  service  de  l'Eglise.  Je  ne 
j)uis  pas  faire  de  souhaits  qui  vous  aillent  plus  au  cœur,  ma  très 
lévérende  mère  ;  je  vous  les  ofïre  avec  les  sentiments  do  mon 
religieux  respect  en  Notre-Seigneur  et  Marie  immaculée. 

L.  Soi  LLIER,  O.M.I., 


sup. 


gon. 


Paris,  le  :}0  mars  180.") 


lere , 

ivous 

1)0  ur 


Ma  très  révérende  mère. 


Votre  très  honorée  lettre  du  15  du  courant  m'a  ]>rofondément 
touché.  Ce  serait  avec  une  bien  grande  joie  que  j'irais  prendre 
part  aux  fêtes  de  votre  jubilé,  si  la  divine  Providence  me  condui- 
sait à  cette  époque  au  delà  de  l'océan.  Je  n'ose,  hélas  !  l'espérer, 
notre  très  révérend  père  général  ayant  fait  dernièrement  la  visite 
de  nos  maisons  du  Canada  et  des  Etats-Unis.  Mais  si  je  ne  puis  me 
rendre  à  votre  gracieuse  invàtation,  d'autres  Oblats  représenteront 
notre  famille  religieuse  à  vos  fêtes  jubilaires;  nous  serons  tous  avec 
eux  de  cœur  et  d'esprit,  pour  vous  offrir  nos  félicitations  et  nous 
associer  à  vos  joies,  à  vos  actions  de  grâces  pour  les  bénédictions 
reloues  jusqu'ici,  et  à  vos  supplications  pour  en  attirer  de  plus 
abondantes  encore  à  l'avenir  sur  votre  pieuse;  société. 

L'attachement  que  vous  voulez  bien  témoigner  à  nos  ])ère8  et 
les  liens  qui  ont  toujours  uni  les  deux  sociétés,  nous  inspirent  le 
plus  vif  et  le  plus  affectueux  intérêt  pour  vos  œuvres.  Aussi, 
est-ce  du  fond  du  cœur,  que  nous  demandons  à  Dieu  de  les  l)énir 
de  plus  en  plus,  et  que   nous   le  prions,   en   particulier,   pour 
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l'heureuse    issue    des   négociations  ijue  vous  poursuivez   en  ce 
moment  auprès  du  saint-siège. 

Veuillez  agréer,  ma  très  révérende  mère,  avec  mes  remerciements 
et  mes  regrets,  la  nouvelle  assurance  de  mes  sentiments  bien  res- 
pectueux et  tout  dévoués  en  Notre-Seigneur  et  Marie  immaculée. 

C.  Tatin,  O.  m.  I., 

assist.  gén. 


Rome,  le  2  juillet  1895. 


Ma  très  révérende  mère. 


C'est  à  Rome,  et  dans  la  maison  où  Mgr  Allard,  votre  premier 
maître  des  novices,  a  rendu  sa  belle  âme  à  Dieu,  que  m'est  parve- 
nue votre  gracieuse  et  cordiale  invitation. 

Mes  occupations,  qui  ne  chôment  jamais,  et  la  grande  distance 
qui  nous  séparent  ne  me  permettront  point,  hélas  !  de  me  rendre  k 
ilochelaga  pour  prendre  part  aux  fêtes  jubilaires  de  votre  insti- 
tut ;  mais  je  serai  avec  vous  par  la  pensée,  par  le  cœur,  et  par  mes 
faibles  prières. 

Avcc  vcus,  je  remercierai  Jésus  et  Marie  des  bénédictions  si 
abondantes  et  si  fructueuses  répandues  sur  votre  belle  et  grande 
famille  religieuse. 

Il  y  a  cinquante  ans,  elle  n'était  (^u'un  petit  grain  de  sénevé 
tombé  comme  par  inadvertance  k  Longueuil,  sUi.-  les  bords  du  Saint- 
Laurent,  et  aujourd'hui  nous  sommes  en  présence  d'un  grand 
arbre  qui  porte  ses  branches  vigoureuses  à  toutes  les  régions  de 
l'Amérique  du  Nord. 

C'est  que  votre  institut  est  une  armée  guidée  et  protégée  par 
deux  noms  invincibles.  Ils  sont  la  force  et  la  douceur  :   ]a  force 
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souveraine  qui  fait  plier  tout  genou,  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans 
les  enfers,  et  la  douceur  non  moins  puissante  qui  attire  et  enchaî- 
ne tous  les  cœurs. 

Puisse  cette  belle  armée  de  dévouement  et  de  sacrifice  voir  ses 
rangs  se  multiplier  de  plus  en  plus  ;  puisse-t-elle  conquérir  à  Jésus 
et  à  Marie  d'innombrables  âmes  de  jeunes  filles,  et  assurer,  par  ce 
moyen,  le  règne  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétienne  dans  ce* 
nombreuses  familles  ([ui  sont  l'honneur  et  la  vraie  richesse  du 
Canada,  et  l'espérance  de  l'Eglise  dans  le  nouveau  monde. 

Ce  vœu  montera  vers  Dieu  avec  ma  prière  le  16,  le  18  et  le 
l'O  juillet. 

Veuillez,  ma  très  révérende  mère,  agréer,  avec  mes  félicitations, 
l'assurance  de  mon  respectueux  dévouement  en  Jésus  et  Marie 
immaculée. 

Votre  très  humble  serviteur, 

CÉLESTIN  AlGIER,  O.   M.    1. 


Rimouski,  le  0  juillet  1  ^!»ô. 


Ma  révérende  nu-re, 


Je  vous  suis  très  reconnaissant  de  votre  bienveillante  invita- 
tion. Une  impossibilité  absolue  i)0urra  seule  m'empécher  d'aller 
mêler  ma  voix  à  celle  de  vos  nombreux  amis,  ù  l'occasion  d«  vos 
fûtes  jubilaires. 

Si  tous  les  instituts  religieux  de  la  ])rovince  ont  droit  ;i  nos 
sympathies,  le  vôtre  y  a  un  droit  tout  spécial.  Il  y  a  entre  votr»- 
société  et  la  nôtre  des  liens  de  famille  (ju'il  est  impos.sible  d'ou- 
blier et  qui,  je  l'espère,  ne  pourront  que  se  fortifier  avec  le 
temps. 
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Comme  vous,  nous  remercions  ■»  divine  Providence  du 
développement  extraordinaire  qu'elle  a  donné  ii  votre  cher  institut 
et  des  brillants  succès  dont  elle  a  couronné  vos  nombreuses  entre- 
prises pendant  un  demi-siècle.  Mais  c'est  surtout  aux  jours  de  vos 
grandes  fêtes,  alors  que  vous  serez  accourues  de  tous  les  points  de 
l'Amérique  septentrionale,  que  nous  serons  heureux  d'entonner, 
avec  vous  toutes,  un  Te  ])eitm  venant  du  cœur.  Avec  non  moin.^ 
d'ardeur,  nous  supjtlierons  le  ciel  de  continuer  à  répandre  sur 
vous  et  sur  vos  œuvres,  et  cela  en  plus  grande  abondance  que 
jamais,  ses  bénédictions  les  i)lus  précieuses. 

En  attendant  le  jour  si  vivement  désiré,  permettez-moi,  ma 
révérende  mère,  de  vous  offrir  nos  meilleurs  souhait!*,  et  veuillez 
me  croire 

Tout  vôtre  en  Jésus  et  Marie  immaculée, 

J.  JiKFKBviiE,  ptre,  O.  M.  I,, 

provincial. 


Le  P.  Fox,  né  en  Angleterre,  ancien  ami  «les 
csirdinaitx  Newman  et  Manning,  et  qui  cultive  encore 
la  poésie  malgré  ses  soixante-quinze  ans,  composa, 
pour  la  fête  des  noces  d'or,  une  pièce  où  se  tradui- 
sent tous  les  sentiments  de  sa  belle  âme.  Du  Portage- 
du-Kat,  où  il  exerce  actuellement  le  saint  minis- 
tère,  le  vénérable  oblat  l'envoya,  écrite  sur  un 
parchemin  artistement  enluminé,  à  la  supérieure 
générale  :  ce  sera,  pour  l'institut,  l'un  des  plus  cliar- 
mants  souvenirs  du  jubilé. 
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Un  pretreilistingu*'  rorivait  de  rOit'goii  : 

'*  With  maiiy  others  I  ai»proaeh  to  présent  to  you  aud  ail  your 
very  worthy  ci)mpanion.s,  the  sincerest  congratulations  on  the 
fiftieth  anniversary  of  the  eminout  Order  you  so  fitly  re]iresent. 
The  solid  piety  and  true  devotedness  of  its  numerousmembers  in 
the  Oregon  province,  bave  been  my  constant  admiration  and 
frequently  inspired  me  in  the  promotion  of  the  common  cause  of 
God'a  glory  and  the  salvation  of  our  rising  génération.  Your 
Sisters  not  only  are  eminent  in  teaching  and  practising  Christian 
virtues  and  in  showing  the  spirit  of  a  refined  yet  true  and  humble 
religious,  but  also  exhibit  a  wonderful  and  generally  appreciated 
energy  in  culturing  successfully  and  advancing  rapidly  among  us 
the  varions  sciences  and  arts  in  a  manner  that  reflects  great  houor 
iipon  your  Order  and  sheds  refulgent  splendor  upon  our  Mother 
Church." 


L'institut  a  reçu  également  des  lettres  de  citoyens 
occupant  de  hautes  positions  aiix  Etats-Unis.  Il  nous 
paraît  impossible  de  les  passer  sous  silence,  à  raison 
(les  éloquents  témoignages  qu'elles  contiennent.  Ici 
encore  nous  devons  nous  restreindre. 


Lettre  de   Vkonorable    M.  T.  J.    Lanahan,  niembre  de 
U Assemblée  h'gisJatire,  Albani/,  N.  K 


Dear  Sisters, 


May  4th.,  1895. 


I  désire  to  express  to  you  my  gratitude  for  the  very  great 
advancement  made  by  my  daughtcr,  Anna  Marie,  in  her  studies 
during  the  time  she  bas  been  under  your  teaching  and  direction. 
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It  is  110  Icss  gratifying  to  say  that  her  health,  save  for  the 
accident  by  which  she  isat  présent  confined  to  her  home,  has  never 
been  better  and  I  attribute  this,  in  a  great  masure,  to  the  health- 
fulness  of  your  location,  the  beauty  of  your  surroundings,  and 
to  the  wise  and  loving  discipline  of  the  system  folloM'ed  in  your 
Academy. 

I  cannot  help  repeating  that  your  system  of  teaching,  the 
proficiency  of  your  teachers,  and  the  discipline  of  your  academy 
is  aU  that  any  parent  could  deshe  who  is  at  ail  anxious  for  the 
moral,  mental  and  physical  welfare  of  his  daughters. 

ResjjectfuUy, 

Thos  J.  Lanahan. 


Lf'ffn'   >te  M.  Francis    Wouil^,  ex-jvye,  directeur   des  postes 

d'Alfjuni/,  ^^-y- 

May  5th.,  1895. 
To  the  Mother  Superior, 

It  gives  me  great  pleasure  to  say  that  I  hâve  found  in  the 
Academy  of  the  Holy  Names,  at  Albany,  a  most  satisfactory  home 
and  school  for  my  Httle  daughter  Alice,  where  under  talented  and 
consciontious  teachers  she  has  made  good  progress  in  her  studies 
and  imbibed  much  sweetness  of  manner  with  a  delightfully  trus- 
ting  and  simple  love  for  her  laith  which,  I  am  sure,  will  be  a 
aafeguard  against  the  teniptations  of  the  world. 

In  a  city,  strong  in  educational  establishments,  this  Academy 
has  taken  a  high  rank,  and  deservedly. 

Very  siucerely, 

Franci.s  h.  Woods. 
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Lettre   de    V honorable   M.  John  //.   Furrell,   directeur  du, 
Times  Union,  .l//y,n^//,  X   Y. 


May  llth.,  189ô. 


Révérend  and  Dear  Mother 


The  children  tell  us  the  Mother  House  will  celebrate  its  50th 
auniversary,  its  Golden  Jubilee  next  nionth. 

Permit  us  to  tenaar  our  congratulations  and  earnest  wishes  for 
still  greater  success  in  the  work  in  which  you  are  ail  engaged. 

We  hâve  pleasant  and  sacred  memories  of  dear  Mother  Teresa, 
the  foundress  of  the  Couvent 

The  little  school  started  on  Hamilton  street,  in  thiscity,  under 
her  wise  and  conservative  guidante,  grew  steadily  from  year  to 
year,  despite  the  fact  that  there  was  a  wealth  of  educational 
institutions  in  Albany,  some  of  them  enjoying  affluent  endow- 
nients. 

Our  little  ones  were  among  the  first  pupils  of  the  Couvent, 
and  during  ail  the  intervening  years,  our  household  has  been 
repre-sented  in  the  couvent  school  founaed  by  the  dear  one  whom 
we  ail  mourn. 

Her  successors  hâve  followed  in  her  careful  footsteps,  each 
one  perforniing  her  duties  with  untlagung  zeal  in  the  éducation 
of  the  children  entrusted  to  her  care,  and  so  managing  the  affaira 
of  the  Couvent  of  the  Holy  Names,  at  Albany,  as  to  win  the  love 
of  the  pupils  and  the  approval  of  their  parents. 

That  the  Albany  branch  niay  be  one  of  tho  sturdiest  links  in 
the  Chain    of    the   Hochelaga  Couvent,    is  the  earnest  wish    of 
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parents  who  are  sincerely  grateful  to  tlie  pains-taking  Sisters  wbt> 
hâve  had  charge  of  the  éducation  of  their  children  for  the  past 
sixteen  or  uiore  years. 

Sincerely  youi*s, 

Mr.  and  Mrs.  .Ioh.n  11.  Fakkki.i,. 


7/t;/.  ;v;  de  M.  J.  B.  Shoi'h  et  de  .soit  nis. 


San  Marino,  June  16th.,  ls95. 
Révérend  Mother  General, 

We  beg  to  acknowledge  your  invitation  to  be  présent  at  your 
Golden  Jubilee,  July  18th,  and  to  express  our  regrets  tliat  we 
cannot  accept  the  samo. 

We  know  of  no  event  that  would  fill  our  hearts  with  more 
pleasure  than  the  célébration  of  the  semi-centennial  establishment 
of  your  order,  that  accoirii)lished  so  much  for  the  benefit  of 
mankind  and  hunor  and  glory  of  God. 

As  from  his  hands  proceed  ail  good  and  perfect  work,  we  can 
gather  in  the  great  work  and  success  of  youv  order  that  his  bles- 
sings  and  assistance  bave  been  singularly  conferred  on  you. 

As  God's  love  and  kindness  are  manifested  to  His  créatures 
only  through  human  agencies,  he  bas  chosen  well  those  who  will 
best  promote  his  cause  on  earthly  educating  and  advancing 
towards  perfect  wonianhood  those  who  are  to  become  themothers 
of  our  race. 

May    your    great    work    go    onward,   niarked   by   t^      saii.. 
wonderful  success  that  bas  attended  your  Hea\  ed  efîorts- 

of  the  past  fifty  years,  until  the  nuraber  of  your  lutions  may 
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gmw  t„  th„„„„ds,  an,l  the  „a,„e  and  fa,„e  „f  tl,e  Si,...,  „f 
the  Iloly  .Name,  of  .,e,u,  and   Mary  will  W  k„„„,,  a„a  appre- 

Accept  ou,.  ,,eartf„lt  congratulation,  an.lgra.efui  ren,«nl™nce, 
and,^w.t|.  .,„r  ....  „,,„.  for  y„ur   future  ,„e»„«,  .„  „„„„,,; 

Vour  friends, 

J.  W.  E.  B.  Shorb. 
Ti.  W.  Shorb. 


Lettre  île  Mlle  iSidliv 


un,  professeur  de  haute,  „afhématbiues 
a  r-eole  pnlduiue  cVAlbuny,  N.   Y., 
auteur  de  .  (Jilbert  and  Sullivan's  Al-ebra   » 


-May  !;ith.,  1895. 


Révérend  Mother  (Jeneial 


Itake  thls  occasion  of  your  Golden  JuUIee  to  ofter  you  my 
-ngratulat.o.s  on  the  good  work  of  your  order  i„  this  citv    in 

etra.nxngofn.ind  and  heart.  The  strong  and  gentle  influence 
of   ho..teraoftheHo]yName.isfeItin  many   of  our   homes 
aud  their  earne.st  efforts  to  achieve  the  l.e.t  results  in  every  linj 
ofworkuponwhich    they   enter    and   the   resuit   of  that   effort 
would  be  an  zncentive  to  any  teacher  in  the  be.st  of  our  schools 

We  are  glad  to   feel  the  ble.s.sing  of  their  présence  among   «. 
andwehopethateach  year  .i,l   fi„a   groater   numbers  availi;: 
thernselves  of  the  advantages  which  your  conununity  giv.s  to  ou; 

Very  truly  yours, 

Va.x.v.-h  Scr.LivAX. 
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Les  communautés  religieuses  no  manquërent  pas 
<le  s'associer  aux  joies  de  l'institution.  Elles  lui  adres- 
sèrent les  félicitations  les  plus  fraternelles,  en  attendant 
qu'il  leur  fût  donné  d'être  représentées  aux  letes  du 
mois  de  juillet.  Ces  lettres  sont  peut-être  les  plus  tou- 
chantes de  toutes  celles  qui  arrivèrent  à  ITochelaga. 
et  souvent,  comme  un  grand  nombre  dos  lettres  des 
amis  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  elles  étaient 
accompagnées  de  précieux  ca«K'aux. 

Les  communautés  fondées  par  Mgr  Bourget,  — 
et  il  en  est  plusieurs,  —  aimèrent  à  rappeler  les  liens 
qui,  à  ce  titre  d'une  origine  commune,  les  unissent 
particulièrement  à  celle  des  Saints  Xoms  de  Jésus 
et  de  Marie. 


"  Vous  célébrez,  écrit  l'une  d'elle-s,  dans  la  joie  et  l'action  de 
grâces,  un  anniversaire  qui  s'inscrit  en  lettres  d'or  dans  vos  annale- 
conime  dans  l'iiistoire  de  notre  pays.  La  bénédiction  de  Dieu  est 
sur  votre  communauté  qui  va  se  dilatant  chaque  jour. 

**  Cette  œuvre  si  belle  est  aussi  la  nôtre,  mes  bien-aimées 
sœurs,  aussi  est-ce  de  tout  cœur  que  nous  vous  offrons  nos  plus 
.-incères  félicitations  pour  tout  le  bien  que  vous  avez  accompli 
pendant  un  demi-siècle,  au  Canada  et  aux  Etats-Unis. 

'•  Une  douce  parenté,  je  pourrais  dire,  nous  unit  ii  vous  :  plan- 
tées et  fécondées  dans  le  jardin  de  l'Eglise,  par  la  main  d'un  saint 
et  illustre  évêque  dont  la  mémoire  reste  ù  jamais  bénie,  nos  deux 
communautés  ne  sont-elles  pas  comme  deux  rameaux  du  même 
arbre  et  nourris  de  la  même  sève  /  Il  nous  est  donc  tout  naturel 
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de  nous  réjouir  avec  vous  de  votre  admirabl.  développement  et  de 
nous    associer    aux   félicitations  qui   vous   arrivent  de   partout 
comme  des  chants  de  fête.  "  ' 


On  snit   qu'il   exisf<^  A    Marsc-illo   uu   institut,    dit 
des  .Saints  Xoms  do  Jésus  et  de  Marie,  comme  celui 
d'Hoclielaga.  C'est  à  lui  que  Mgr  Bourget  avait  tout 
d'abord  demandé  des  sujets  pour  la  maison  q„'il  vou- 
lait établir  dans  son  diocèse.    Ne  pouvant  sc>  rendre  au 
pieux  désir  du  prélat,  la  supérieure,  qui  était  en  même 
temps    la   fondatrice,    voulut,  au    moins,    favoriser 
l'œuvre  nouvelle,  en  envoyant  à  mère  Marie-Rose,  un 
exemplaire    des    constitutions  ,1c   son    institut,  ainsi 
qu'un  modèle  du  costume   porté   par  ses   sœurs.    Dès 
lors,  s'établirent  de  pieuses  et  amicales  relations  entre 
les  religieuses  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Mari<. 
de  France  et  celles  dn  Canada.  Ces  relation.  e.Kisteni 
encore   aujourd'hui.     Au    commencement    d,.    juillet 
arrivait  an  couvent  dTIochelaga  la  lettre  suivaiite  • 


Marseille,  le  iM  juin   It^iK». 
Ma  très  révérende  mère, 

-.  Nous   vous  remercions  de  voire  gracieuse  invitation  ,,our 
vos  fêtes  jubilaires,  t'e  serait   pour  nous  une  ^rande   consolation 
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de  pouvoir  y  assister,  et  de  demeurer  pendant  quelqiies  jours  au 
sein  de  votre  pieuse  communauté.  Notre  révérende  mère  regret- 
te beaucou]»  de  ne  pouvoir  s'y  rendre  avec  deux  ou  trois  de  ses 
tilles  ;  mais  le  voyage  est  très  coûteux  et  nos  ressources  ne  nous 
permett(;nt  pa>*  cette  dépense  ;  car  nous  sommes  obligées  d'écono- 
miser beaucoup  pour  faire  face  aux  exigences  du  gouvernement. 

Mais  enfin,  si  la  distance  des  lieux  ne  nous  permet  pas  de 
nous  rendre  auprès  de  vous,  dans  cette  circonstance  mémorable, 
du  moins  nos  esprits  et  nos  cœurs  ])rendront  ])art  h  vos  fêtes  ;  et 
unis  aux  vôtres  ils  remercieront  le  Seigneur  des  grâces  innombra- 
l)les  qu'il  a  daigné  répandre  sur  votre  congrégation  durant  le 
demi-siècle  écoulé  de]uiis  sa  fondation. 

Notre  révérende  mère  vous  prie  d'accepter  comme  souvenir 
de  vos  fêtes  jubilaires  l'image  vénérée  de  Notre-Dame  du  Sacré- 
Cœur  qui  est  lu  vraie  supérieure  de  nos  deux  communautés.  Nous 
avons  ])our  la  sain  te  Vierge,  reconnue  sous  ce  titre,  une  grande 
dévotion,  et  nous  aimerions  que  vous  l'eussiez  aussi.  Nous  pensons 
bien  (pie  vous  lui  donnerez  une  i)lace  d'honneur  dans  votre 
chapelle,  et  que  vous  lui  adresserez  journellement  une  ]»etite 
prière  ])()ur  vos  sœurs  de  Marseille. 

Vous  recevrez  cette  statue,  (jui  n'est  point  liénite,  sous  peu  de 
jours.   Nous  espérons  qu'elle  arrivera  à  luti  ])ovt. 

...  La  carte-souvenir  ([ue  vous  nous  avez  envoyée  nous  a  fait 
grand  plaisir.  Nous  y  avons  vu  la  photograi)liit'  de  vntre  vénérée 
fondatrice.  ICUe  était  bien  jeune  encore  lors(|Ue  le  bon  Dieu  vous 
l'a  enb'vée,  i)nis([u'elle  n'u  vécu  que  six  ans  parmi  vous.  Il  semble 
que  c'est  bien  peu  ])our  une  fondatrice.  Mais  elle  a  continué  son 
œuvre  du  haut  du  ciel  :  les  ra]iiiU's  dévelojq)ements  de  votre 
congrégation  nou>  <  n  sont  une  ])reuve. 

Nous  avoJis  lu  avec  bonheur  la  maxime  écrite  au  bas  de  cette 
phott)graphie.  Elle  est,  en  tout,  conforme  h  la  recommandation  (pie 
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nous  faisait  bien  souvent  notre  w'Murée  mère  Saint-Augustin  de 
Jésus.  Elle  nous  prêchait  sans  cesse  ])ar  ses  paroles  et  surtout  par 
ses  exemples  l'esprit  de  sacritice.  Vivre  de  sacrifices  ^'tait  ]>our  elle 
une  joie  et  une  consolation.  Rien  ne  la  réjouissait  autant  (|ue  la 
souffrance,  à  tel  point  (|ue  sur  son  lit  do  mort,  recevant  la  visite 
de  Mgr  Place,  évê(iue  de  Marseille,  (jui  lui  demanda  si  elle 
souffrait  beaucoup,  elle  put  répondre  en  toute  vérité.  "Je  ne 
souffre  pas  ;  je  jouis.  "  Oh  !  nuelles  belles  unies  (|ue  celles  de 
nos  deu.x  vénérées  fondatrices.    Puissions-nous  bur    ressembler  ! 

...  Notre    révérende   mère   et   toutes  nos    sœurs    vous    prient 
d'agréer  leur  profond  respect  et  leur  sincère  altection. 

Votre  pauvre  sceuv, 

M.MUK  I>l.  SAIM-Aroi.l.INAIHK, 

secrétaire. 

*    * 
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Le»  graiulsjonr.-^  upprociiau'Ut.  Ce  (juc  les  rrlii^it.nsi's 
et  hîui'f*  ('l«'Vos  avaient  t'ait  dans  leur  niotiastèrc  jxnir 
se  pn'i>ai'er  à  It's  ct'lcbi'er  diii'neiiR'nt,  on  ra})|»r('n(lra 
l)i(MitAt.  Dès  la  tin  do  juin,  les  niissiunnaii'i's,  lienroiises 
déléijuées  aux  tr-tcs  inbilaii'rs.  coninicnei'rent  à 
arriver  à  Hoehelaga  :  elles  venaient  de  la  Calitornie, 
de  rOrogon.  du  Manitoba.  de  la  Floi'ide.  et.  [tanni 
elles,  quelques-unes  n'avaient  pas  n-vu  la  terre  natale 
et  leur  famille  depuis  trente-six  ans.  On  «levine  les 
réjouissanees  intimes  auxquelles  leur  arrivée  donna 
lieu. 
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"  Nos  sœurs,  dit  la  chronique  du  couvi-nt,  no  pou- 
vaient contenir  leur  bonheur  et  leurs  émotions,  et 
nous  n'étions  pas  moins  heureuses  qu'elles,  de  les  saluer 
en  les  appelant  par  leurs  noms  et  en  leur  disant  : 
"  Nous  vous  connaissons  (>t  nous  vous  aimons  depuis 
"  longtemps."  "  Nfais  ee  n'était  pas  assez  pour  exprimer 
"  toute  la  joie  de  nos  cœurs.  Nous  nous  réunîmes  à  h\ 
"  chapelle  pour  chanter  le  cantique  de  notre  divine 
"  Mère,  pendant  que  de  tous  les  yeux  coulaient  les 
•'  larmes  de  la  reconnaissance.  " 

A  la  veilh^  du  jubilé,  le  15  juillet.  !«•  couvent 
d'Hocht'laga,  voyait  réunies  plus  de  quatre  cents 
religieuses. 
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PREMIER  JOUR  DU  TRIDUU 


M 


16    JUILLET 


Jfese  pontificale.  -  Seruion  de  Mg,  La^^evi,,,  arche>v,,uc  de 
Samt-Boiiiface.  -  Dîner.  _  Salul  du  très  saint  Sa,.ren,ent.  - 
l^a  soirée. 


|n  n'aurait  pu  souliaitrr  un  Jour  plus  U-au  que 
celui  qui  ouvrit  1(,  frù/,,,,,,  dv.  noco^.  d-or. 
La  température  .'-tait  (lélicieu.-.e,  lo  ciel  ..ou- 
riait  A  la  t'ôte,  il  y  :.vait  «le.  la  Joie  .lan.<  Pair. 
Il  y  en  avait  .surtout  dans  ks  cœurs  qui  r.-di- 
saiont,  comme  un  mot  d'ordre,  la  touchante  invita- 
tion  du  Psalmiste  :  -  Voici  le  jour  que  le  Sei-neur  a 
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'•  fait,  ivj<^niss())is-nou.s,  livrons-nous  h  tons  les  trans- 
"  ports  (le  rall<'gi'ess(>  :  Hrrc  (lies  quant  ft-rit  Dnminm. 
"  exifltenuis  et  lœleniNr  in  ea  !  " 

Les  »'l«'ves,  anciennes  et  actuelles,  t'taient  attendues 
pour  le  dix-huit  juillet 

Le  seize  ap[»artenait  aux  religieuses  de  Tinstitut. 
0\'tait  doue  une  tête  du  eloîti-e.  et  les  eoinmunautés 
sœurs  y  avaient  t't/'  particulièrement  convit'-es.  Voici  la 
liste  de  celles  (pii  y  furent  représentées,  et  les  noms  des 
délt'ii'Ut'es. 

Coffirréi>af/of/  de  Notre-Dame.  —  Mère  Saint-Jean- 
Baptiste,  suiK'rieure  générale  :  mère  Sainte-Aglaé, 
assistante  g(Miérale  ;  steur  Saint-Anaclet.  assistante  à 
V^illa-Maria  ;  sœur  Sainte- Marie  de  l'Espérance, 
supérieure  <lu  Mont  Sainte-Marie  :  sœur  Sainte- 
Octavie,  du  Mont  Sainte-Marie  ;  sœur  Sainte-Seho- 
lastique,  de  Villa-Maria  ;  >œur  Sainte-Henriette,  de 
la   maison-mère. 


Sœars  Grises. —  Mère  M. -\'.  Stubinger,  assistante  : 
sœur  Gaudry,  sœur  Lemieux,  sœur  Malhiot,  sœur 
Aubertin,  sceur  Moreau,  so-ur  Sainte-Fortunate. 
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Sn.n-s,/eln  Prorir/e,re.  -  W.ro  ,).nn   ,1.  h,   Ooix 

=.ss.stann.n.,;,,:^aIe:m^,vMM,.io-Antoi^otte,assisranfo 
^-....1.  :     .n;..o  Vi,toiro.  supéneun.  provinoialo  aux 

I  n.sr.tunon   ,los  sounles-muottes   ,-.    \(<»nln'nl  •    .rrur 

^SainN.le.n  <1.  Dion  :  sHMir  Bornanline,  sœur  Olior  , In 
^aint-Sacrcmont,  sœur  Mario-E„lalio,  sa-ur  I>i.r,v 
<Mav.r,  suM.r    Ros.  <le    Nfario,  s,..nr  Ain.,:  <In   Sacv- 


Sœurs  dr  la  J//.mror./..  _  M^,v  Mari,  du  Sacré- 
Cœur  dv  Jésus,  supérieure  ;  moro  Sainto-Béatriee, 
maîtrpfsKo  dos  novices. 


Sœurs    de.    Snhae-A,n,e.  -   M^^o     .Vf.    ,k.    p^Vn^^o 
Gardien,    supérieur,    générale  :     sœur     M.  Agath^t 
suMir  \r.  de  rimmaculée  Conception. 


Sœvr,  de  S,n„te-Croi.r.  -  M^.^e  \f.  de  Saint-Kugène 
assistante  générale  :  sœur  M.  de  Sair.t-Jean-lîaptiste' 
supérieure  locale  de  Sainte-lirigide  :  s<eur  \f.  de  Sainte' 
Florence,  supérieure  locale  de  l'académie  Saint-Ignac."  • 
s(eur  M.  de  Sainte-Amélie.  ^  ' 
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Petites    Soffrs    f/cs    /\ii/rres.    -   ïSd'ur    Jrréiuie    de 
Sainte-Anne,  sd'Ui-  V^ictoir»-  de  1' /Vscension. 


Institut  (le  1(1  BienheureHseVieriie  Marie^  à  Tontftfo. — 
Sœur  M.  Aniçrlica  ;  S(vui-  M.  M;irii;arita. 


Le  goût  le  plu8  iirtisti<nie  avait  présidé  à  la  déco- 
ration du  penfiioiniat  et  de  la  chapelle.  Au  centre  du 
vestibule,  entre  les  deux  eolo'nies,  le  mot  Bienvenue 
frappait  les  regards.  Les  lettres  d'or,  retenues  par  des 
fils  invisibles,  semblaient  flotter  dans  l'air.  Les  clochet- 
tes d'or, —  clochettes  du  jui)ilé,  —  apparaissaient  par- 
tout. Dans  la  chapelle,  déjà  si  belle  par  elle-même,- 
l'entablement  était  couvert  de  festons  de  lierre  doré, 
et  ces  festons  descendaient,  en  courants  gracieux,  sur 
les  chapiteaux  des  colonnes  reliées  entre  elles  par  une 
triple  chaînette  d'or.  Aux  colonnes  étaient  apposées 
les  armes  de  Pie  IX  et  de  Lé(m  XIII,  celles  de  Mgr 
Bourget  et  de  Mgr  Fabre,  le  décret  d'approbation  de 
l'institut,  en  date  du  4  septembre  1877,  et  le  décret 
d'approbation  des  constitutions,  en  date  du  22 
décembre  1886.  Sur  l'arche  du  sanctuaire  se  lisaient 
les  paroles  citées  plus  haut,  expression  de  la  recon- 
naissance en  même  temps  que  de  la  joie  :    Haec  dies 


DES    SS.  NN.    DK    JKHLS    KT    DK    MAUIK 


67 


quntti  fer  il  Dominns,  ex't/temtts  et  hiefemnr  in  e'i  ;  puis, 
îiu-dessus,  hi  bt'llc  devise  de  hi  comniuiiiiuté  :  Jés/(s  et 
Marie,  ma  fonr  et  ma  'gloire. 

Lu  rttîitnc  dt'  la  suinte  Vierge  uvuit  «'té  onu'e  avec 
grâce  ;  rirnniaculi'e  ai)paraiss:iit  un  milieu  i\v>  lis. 
entourée  d'aiigi^s,  une  auréole  de  blanches  étoiles 
autour  de  sa  tète,  un  croissant  lumineux  sous  ses 
pieds.  C'était  lu  reine  bien-uiméf  à  qui  s'offraient 
tous  les  hommages  et  toutes  U's  actions  de  grâces, 
pour  qu'elle  les  présentât  à  son  divin  Fils. 

La  cérémonie  commença  à  dix  heures.  La  chapelle 
était  remplie  de  religieuses.  Mgr  Langevin, archevêque 
de  Saint-Honiface,  Mgr  Gravel,  évêque  de  Nicolet, 
Mgr  Decelles,  évêque  de  Druzipara,  le  très  révérend 
P.  dom  Antoine,  abbé  mitre  de  la  Trappe  (b'  Notre- 
Dame  du  Lac,  à  Oka,  plus  de  soixante  f)rêtres  assis- 
taient au  chœur.  C'était  un  spectacle  imposant. 

Mgr  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  chanta  la 
messe.  Il  avait  pour  prêtre  assistant,  M.  l'abbé  Thi- 
baudier,  vicaire  général  de  Mgr  l'évêque  de  Nicolet  ; 
pour  diacies  d'honneur,  le  P.  Jodoin,  supérieur  des 
Oblats  à  INlontréal,  et  M.  l'abbé  Tauzé,  directeur  du 
collège  de  l'Assomption.  M.  l'abbé  Beauchamp,  curé 
de  Sainte-Anne,  à  Ottawa,  et  M.  l'abbé  Messier,  curé 
de  la  cathédrale  de  Saint-Bon  if  ace,  remplissaient  les 
fonctions  de  diacre  et  de  sous-diacre  d'office.  On 
chanta  la  messe  impériale  d'ITaydn. 
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Mut  l'ui-clit-vr-qno  de  Saint- Pxuntucr,  oblat  do  Mario- 
lininacid»'!',  avait  t'tc'  iiivit/-  à  poi'tcr  ia  parole.  Son 
discours  fut  un  «'doquont  rc-sunio  de  l'Iiintoiro  do  la 
toiulation  de  l'institut  de  nièi'O  Maiio-Roso  et  de  ses 
•''tonnants  ]>i'02:rès.  Xous  le  publions  ;iussi  fidèlement 
que  possible. 


DISCOURS    DE     MGR     LANGEVIN 


Messeiguiurs, 


Sunctijlcdbis    iinaain    ijinnqndyc.si- 
inKvi,  (III Ui  juliileiis  est. 

Tu   sanctitiL-ras    la    ciinjuanUème 
aniit'c  car  c'est  le  jul)ilé. 

(LÉVIT.,  .\xv,  10,  11). 


Voilii  un  jour  de  douce  et  «^raiule  joie  pour  le  noble  institut 
(le.s  sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  et,  j'oserai  dire, 
])Our  l'Ej^lise  du  Canada  tout  entière,  car  c'est  la  fête  du  triomi)he 
(le  cette  œuvre  divine  qui  ajoute  un  nouveau  diamant  h  la  radieuse 
couronne  de  notre  mère  bien-ainiée. 

Mais,  c'est  vous  surtout,  mes  chères  Sœurs,  qui  devez  vous 
réjouir  et  rendre  grâces  à  Dieu.  L'hiver  de  la  trilmlation  est  i)as8é  ; 
autour  de  vous,  tout  resj)ire  la  paix  et  l'allégresse,  les  cœurs  chan- 
tent l'hymne  de  la  reconnaissance  :  c'est  le  jubilé  de  votre  com- 
munauté. Le  temps  et  le  mauvais  vouloir  des  hommes  n'ont  i)as 
réusài  à  renverser  l'humble  édifice  commencé,  il  y  a  ciu(|uante 
ans,  dans  la  tribulation  et  les  larmes,  et  vous  pouvez  répéter  avec 
reconnaissance  la   parole  du  divin    Maîtn'  :    Fnvdatns  cn'i'm  ernt 
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sii.pra Jimunt  ftftmm  :  "  Ah  !    c'est  i\\i"\\  rni»(j.sttit  ^iir   une    j-ieir.- 
x.lide." 

Sanctitiez  donc  et  célôlire/.  avoc  allt-^rosse  ce  joiif  trois  fois  heu- 
reux. Chantez  au  S -i^'utnir  un  cantiiiue  nouveau.  Dites-lui  :  '•  (  ) 
"  Dieu  juste  et  hou,  si  vous  n'aviez  vous- ni»" nie  mis  hi  main  àcetti- 
"  é(lifit;e,  c'est  en  vain  ijue  tant  d'ouvriers  luibiles  et  diligents  y 
"  auraient  travailli';  :  c'est  votre  teavre,  Seij^neur,  «lui  s'est  (h'-roulé.- 
'•  dans  la  suite  des  années,  c'est  vi»tr<'  (euvre  de  cin(|uante  ans  de 
'•  j^râces  et  de  l)éuéiliitions,  vivitiez-la  :  Opus  (luiin,  l)umln>:  in 
"  rnedi)  mmoram,  vivijlcd  illnd.''^ 

Je  roj^rette,  mes  Sœurs,  (jue  iie.>  <»rcu])ati()ns  incessantes  m'aient 
tulevé  les  loisirs  nécessaires  pour  réjtondre  à  ce  (|Ue  vous  «'tes  en 
droit  d'attendre  de  moi'dans  ci-tte  circonstance  s(denuelle.  .)e  ni' 
vois  forcé  de  ne  donner  qu'un  siuijde  exposé  historiciue  ;  d'autre- 
traduiront  dans  h;  lani^aj^e  de  la  jioésie  et  de  l'élo(juence  vo> 
grandes  joies  ju))ilaires. 

Le  Canada  venait  de  sortir  <le  la  tourmente  révolutionnaire.  Le 
grand  évéipie  qui  gouvernait  alors  l'Ej^lise  de  Montréal,  Mgr 
Ignace  Bourget,  travaillait  i"i  réparer  les  ruines  et  à  faire  pénétrer 
une  nouvelle  .sève  relii,'ieuse  au  seiu  de  nos  populations  catholi- 
ques. Il  était  de  l'opinion  de  saint  ililaire  qui  dit  que  "  l'humilitf 
sacerdotale  ne  doit  pas  être  <lépourvue  d'énergie  et  de  constance  ;" 
i;t,  pendant  qu'il  luttait  avec  le  zèle  des  Athanase,  des  Basile  et 
des  Hilaire  contre  les  doctrines  impies,  il  appelait  à  son  secour.» 
lies  ouvriers  évangéliques  pour  consolider  au  sein  des  popuUtion> 
l'édilice  de  la  foi.  C'est  aind  qu'il  ouvrit  les  portes  du  diocèse  à 
l'illustre  compa'j;nie  de  Jésus  et  à  la  jeune  congrégation  des  ()blat> 
de  Marie-Immaculée.  Il  songeait,  de  ])lus,  à  faire  venir  de  F'rance 
une  congrégation  enseignante,  établie  récemment  h.  Marseille,  sous 
le  vocable  des  "  Sctnirs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie.  " 

Sur  ces  entrefaites,  Dieu  parla  au  cœur   de    troij  jeunes    (ille> 
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il'élitf,  ()ui  funrit  anuiiées  j>ar  df.s  voits  bien  diverses,  et  ajirès  de 
lonj^iU's  années  d'épreuves,  à  jeter  les  fundemeiits  d'un  nouvel 
institut. 

Deux  d'entre  elles  étaient  néea  sur  le»  bords  riants  du  Richelieu, 
autref(is  la  redoutable  rivièrr  aux  Iro'juois.  T.a  troisième  na(iuit 
il  Lon^'utniil  sur  les  rives  du  Saint-Laurent. 

Toutes  trois  appartenaient  à  des  familles  jirofondément  chré- 
tiennes, et  furent  élèves  de  la  con<;ré(;ation  de  Notre-Dame  de 
Montréal,  i'i  Saint-Denis  et  à  Boucherville. 

Gloire  à  vous,  di„'ne3  ti]le>  de  la  vénéra>'le  Mère  Bourgeoys  ! 
Vous  devez  être  fières,  auj  lurd'hui,  d'avoir  donni'  à  l'K^lise  du 
Canada  ces  trois  Ames  privilégiées,  qui  sont  pciur  vous  une  couronne 
d'hoT'ueur.  Gloire  à  vous,  paroi.-ses  de  Saint-Antoine,  de  Belœil 
et  de  Longueuil  !  N'êtes-vous  pas  la  carrière  bénie  d'où  Dieu  a  tiré 
les  trois  pu  rres  fondamentale:' de  .-on  édifice  élevé  en  l'honneur 
des  .saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie  ? 

Ces  trois  âmes  avaient  entendu  la  voix  du  Seigntnir.  Mais 
quelle  forme  de  dévouement 'rcvêl irait  leur  vie,  elles  ne  le 
savaient  pas  encore.  Dieu  allait  le  leur  faire  connaître  bientôt. 

Deux  Communautés  de  femmes  s-  j'artageaient alors  la  glorieuse 
mission  d'instruire  la  jeunesse  :  Ks  T'isulincs  de  Québec  et  les 
sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Montréal. 

Ces  instituts,  deux  fois  séculaires,  ont  mérité  la  reconnaissance 
du  Canada  par  leur  dévouement  admirable  et  le  grand  nombn- 
de  religieuses  et  de  mères  chrétienne-i  qu'-  'b-s  ont  données  à  notre 
patrie.  ('e])endant,  elles  ne  sulli-aient  ]>i-  :ï  la  tâche  ;  et  Dieu,  en 
suscitant  un  nouvel  institut  de  religieuses  enseignantes,  voulut 
prouver  H  tous  (pie  les  foinlations  nouvelles  a)t])rouvéeR  par  lu 
sainte  Eglise,  ré|)ondent  toujours  à  ses  desseins.  Il  aime  à  nuancer 
de  diverses  couleurs  la  robe  immaculée  de  son  é])ouse,  comme  la 
tuniipie  donnée  par  .Tacol)  à  son  bien-aimé  Joseph,  pour  faire 
briller  la  diversité  de  ses  dons  dans  une  parfaite  unité. 
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La  c>ngMî!^atiun  ilvs  OMais,  lU'c  n'ci-tiinu'iit  sur  If  sol  {(rovençal 
4'iine  pensée  do  •déviiut'iiu'ut,  avait  ^I•illllli  xms  les  chauds 
rayons  du  soleil  de  la  chariti-  et  du  zole  a|»o>t(di(iuo.  Elle  accepta 
avec  alli''i^ro-<se  l'ofj'r.-  que  .M},'r  l'Hiurijet  fit  ;i  son  vénéré  fonda- 
teur, Mf^T  de  Ma/.enod,  de  venir  ]irêohri  rKvaii^ile  dans  ce  pays 
et  d'aller  aussi  vers  les  déshérités  de  la  nuiis'>n  d'Israël,  les  jtauvres 
irilius  sauvages. 

L'institut,  encore  dans  la  |)ri'iintre  ferveur  île  su  fondation,  sen- 
tait le  besoin  de  déverser  sur  ile>  pl.i).;es  t'iranj^'ères  le  tro]»  jilein  de 
sa  sève  religieuse.  Aus>i,  m  and  le-  PP.  Ttdinon  et  Honorât 
eurent  connu  les  futures  fon  latrice-t,  ils  favorisèrent  avec  j  lie  les 
aaceusituis  mystérieuses  (pie  Dii-u  avait  mises  dansée-  cœurs  géné- 
reu.K,  et  ils  (toniprirent  (pie  le  ciel  deiuaiidait  il'i  lltsipultjui'  chose 
d'extraordinaire.  Il-  songèrent  d'abord  à  en  faire  les  preiuièreK 
novices  canadiennes  d'un  essaim  des  sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus 
t't  de  Marie,  (!••  Marseilli-,  n.ais  le  pruji't  l'ehoua.  Dieu  voulait 
prouver  ))ar  là  que  la  terre  canadienne,  fécon<lée  par  le  sang,  les 
sueurs,  les  lar  oes  de  nos  premiers  missionnaires  et  tles  héronpie» 
•"  jlons,  nos  piTc's,  était  as-e/.  fertile  pour  donner  naissance  fl  de? 
instituts  nouveaux. 

Le  ^-^ocl  dire  ls4o,  >ous  la  direetion  si  sage  et  .-i  ferme  de  l'il- 
lustre Mgr  Bourget.  h'  I'.  Honnrat,  sui)érieur  des  (d)lats  du 
Canada,  et  l--  PP.  Allard  et  Tehuon,  aidés  du  vénérable  M. 
Brassuri;  curé  île  Longueud  jetèrent  les  fondements  île  la  nouvelle 
conuui'iiaiité  sur  les  ruines  du  fnrt  il'  !<  .ngii' iiil. 

Façonnées  uu'c  rides  pratii|U'!s  du  uiviriaL  rfligieii.x  par  un 
uiaî're  en  s|»iritiialité,  les  futures  religi  u-ts  ici^ureiit,  comme  un 
héritage  sacré  qu'elLs  transmirent  tilèlciuent  a  Loirs -uece-seurs, 
un  zèli-  ad.  lit  pour  les  .unes,  un  devoui-ment  sans  mesure  i\  l'édu- 
'•ation  de  la  j  oinesse  et.  une  suif  m^  iiiabh' ib-  perfeciioii.  KUes 
^Norteroiil.  plu-  tard,  le  e  istiiine  d»--   religieuses  .le  .Marseille,  et    le 
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•  lucilix  <U'.>  Olihit-  hrilliTU  >iii'  Imi.' i>  (itiiiie.  (  "isl  un  ublat  (jui 
sera  Ifiir  iiri'ini'jr  iium'uiiiir,  li;iir  |iremier  maîtir  des  novices  et, 
avec  II.  «ligne  fui.;  F;if,ile,  «les  Keoles  chiétiennt-  de  .Montréal, 
leur  |)reniier  lirofesseiir  «l't'cule  normale. 

Il  n'«'>t  i|Ui'  jii^li-,  niiiintenaiit.  de  voii-  arrêter  l'i  (■wii.>id<  ri-r 
«juelles  «'daii'ut  ll'■^  trois  élues  du  Seigneur  «jui  |iou\aiiMil  diri- 
<•  »ninu'  Mari.',  en  toute  liuinilit«'  :  "  Il  a  fait    «■!.  nous  de  ^rande> 


:ln»sei 


1  »' 


Mère  Marji-.Madideine,  (Ifeiiriflte  Cén';,  fui  <urtuut  rtM.Maniua- 
Me  par  sa  partait f  olx-issaïuî-Mt  ~a  prédilection  ])our  l'ensfij^ne- 
nienl  ndinii-ux.  (  )l)'ir  a  é,é  le  ])a\n  «[Uotidien  de  ,-a  lon^^ue  vie 
et  l'Ile  il  portr  celte  vtTiu  à  nue  jierfectioii  vraiiuerit  lu^roujui-. 
lin-eij^uer  le  catc -Iii-nie  fut  -a  roiislaute  anil-itiuii,  «'t  «die  ne 
néglig(!a  jamais,  même  à  un  â;,'e  avancé,  la  ]»ré]iaration  riMjuise  u 
cet  effet.  Sii  vinérati -n  pour  li-  -aint  Evanj^'ile  (tait  seinlduMe  :i 
celle  di's  premiers  chrétitiiis.  I^lle  r('>p(('.tait  cliai|Ue  jiaiide  à  l'i  gai 
«les  ))arcel les  «le  la  sainte  hostie  selon  la  reconuuaiidatioii  de  saint 
Augustin. 

La  mère  Marie- Agnès,  ,'Mélo«lie  hufresne  ,  se  distingua  par  .son 
austérité  et  son  ardent  amuur  ]iour  Jé^us-Hostie.  HUe  était  com- 
me une  incarnatioii  vivante  «le  la  rtgl«'.  Heureuse  d'en  acc«!pter 
le  joug,  et  sans  pitié  pour  «  IK -inêni«',  elle  perdait  parfois  de  vue 
l'humaine  infirmité  «les  autres.  Compagne  et  lunfidente  «le  la 
vénérable  mtTe  .Marie-Rose  dans  le  m«)nilt!,  «Ile  puisa,  dans  cette 
sainte  amitié,  des  ardeurs  d'amour  «liviu  et  une  soif  de  sacrifice  et 
d'exi>iation  qui  la  firent  comparer  aux  i)lus  ferventes  amies  de  la 
croix.  C'était  au  pied  des  divins  tabernacles  «ju'elle  aimait  à  habiter, 
uftn  d'alimenter  les  saintes  ardeurs  «pii  consumaient  son  âme  et. 
aussi,  p«iur  y  ai>j)renilre  les  pieux  artifices  de  l'immolation  et  du 
zèle. 

Mais  la  plus  admirable  «le  cette  trinité  religieuse,  c'est  assurément 
la  mère  Marie-Rose,  née  Eulalie  Durocher. 
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Comme  elle  dt-vait  porter  hit^i  liaut  l'edilice  de  >{i  siinctiticatioii, 
••lie  en  ])Iaia  la  ba»e  dan-  les  deniu'res  jinifuiideiirs  de  l'immilitf. 
(Je  ([lie  les  ciiroiiiiiue>  eii  rapitniieiit  lutiis  etoiiiie  i-{  fait  com- 
prendre puuniuoi  |)ieii  l'a  coiiihlce  de  tant  de  grâces  ;  "  11  résiste 
aux  .superl)es,  mais  il  doniu-  sa  grfice  aux   humbles.  " 

Aussi,  son  olu'issance  ii  ses  supérieurs  ne  soutirait-elle  pas  ia 
moindre  lioitatinii.  lu  uiut  de  sou  directeur  spirituel,  le  1'. 
Allaid,  l'aurait  d('termiin  e  ;i  tous  les  sairitices,  et  elle  buvait  a 
longs  trait.•^  lo  liumiliatioiis  publiques  iutli!.;ees  par  le  guide  sévère 
mais  sage,  qui  trempait  eonstamment  cette  mâle  vertu  afin  de  lui 
donner  la  t'orcf  île  l'acier. 

Kntende/-la  dire  à  ^oll  viixrablf  t  venue,  Mgr  Hourget,  dans  le> 
circonstances  dillicih-  oii  on  allait  la  priver  du  secours  des  >aint> 
leligieu.x  <pii  avaient  si  longtemps  dirige  la  communauté  ; 
■'  MoiiM'igneur,  vor.s  aine/,,  j'en  ai  l'intime  conviction,  pitié  dr 
vo.-;  enfants  (pii  se  feront  toujours  une  joie  de  vous  ulM'ir,  recon- 
naissant la  bonté  de  Dieu  en  votre  personne.  " 

Son  liumilite.  qui  lui  rendait  l'olniissance  si  facile,  la  portait  à 
se  traiter  elle-même  avec  une  rigueur  e.vtrcMue,  comme  la  plu- 
indigne  de  la  commumuité.  11  lui  était  doux  de  souffrir  par 
amour  et  eu  es;)rit  il'expiation.  "  .Vllous  au  ciel  par  la  croix,'* 
«  crit-tdle  il  une  s>L'ur.  Oui,  souffrir  tout,  supporter  tout  sans  rien 
ilire,  et  ne  faire  souffrir  jiersonne,  voili'i  ce  que  Dieu  demande  de 
nous."  Kt  elle  s'écria  même  un  jour  :  ".le  n'aurais  jamais  cru  ([u'il 
fût  si  doux  de  se  donner  ii  Dieu  et  de  ne  vivre  que  j>our  lui  seul.'* 

On  devine  aisément  que  di-  telles  vertus  étaient  alimentées  par 
la  ^;ève  d'une  foi  robuste  et  inébranlable.  C'e^t  de  cette  racine  de 
la  foi  que  procédaient  ^^nu  liuniilité,  son  obéissance,  sa  mortification, 
et  sa  charité  jjarfaite  pour  le  jirochain  C'est  sa  foi  héroïque  qui 
la  fit  espérer  contre  toute  es])érance,  aux  jours  ditticiles  de  la 
fondation,  alois  que  tout  semblait  perdu. 
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Et  quand  il  faudra  résister  au  loup  ravisseur  qui  menace  de 
pénétrer  dans  la  bergerii-,  elle  saura déidoyer  un  courage  surhumain, 
pendant  »iu'elle  montrera  une  délicatfsse  exquise  et  un  désinté- 
ressement niaguanime,  en  présence  des  exigences  d'un  bienfaiteur 
surpris  dans  sa  bonne  foi  et  son  désir  ilu  bien. 

Voilà  cette  vénérable  mèn'  Marie-Rose  dout  un  digne  prêtre, 
M.  l'ablnî  Odelin,  avait  dit  un  Jn;",  même  avant  sun  tntrée  en 
religion  ;  "  Je  ne  connais  pas  de  jugement  plus  dndt  et  jdus  sain, 
ni  de  pt-rsonne  plus  capable  de  conduire  les  autres  !ila]»erfection." 

Et  je  ne  m'é-tonne  ])as  d'entendre  Mgr  Bourget  dire  :  "  J'ai  été 
tdut-ù-fait  énni  en  voyant  tant  de   vertus  réunit     dans  une  seule 

ànie  :  le  ne  tloiite  pae  qu'elle  ne  soit  au   ciel.  "  Or,  le  grand 

t'vê(|Ue  s'entendait  en  sainteté. 

Ah  !  mes  bien  chères  Sœurs,  bénissez  le  Seigneui  ;  soyez  heureu- 
ses et  lières,  aujourd'hui,  de  ])08séder  de  telles  mères,  et  surtout  de 
pouvoir  contem])ler  les  vertus  héroïques  de  celle  qui  est  vraiment 
la  fondatrice  de  votre  ii(>ble  institut.  Jisus,  l'époux  bien-aimé  des 
vierge.s,  pouvail-ii  vous  témoigner  un  j»lus  grand  amour  / 

Or,  il  n'a  ])a8  eessé  depuis  lors  de  vous  combler  de  biens,  l'our 
s'en  convaiiiere,  il  >u1lit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  dévelop|)e- 
ments  de  votre  leuvre. 

L'arbre  se  juge  à  ses  fruit>.  <,)u'il  doit  donc  être  agréable  au 
eiel,  cet  arbre  qui  a))t)rté  tant  de  fruits  ]iiécieux  ! 

L'évêiiue  «le  Montréal  avait  dit  à  la  i>ieuse  fondatrice  :  *'  Multi- 
pliez-vou>.  Je  v<»us  lit'nis,  vous,  ma  lille,  vos  sœurs  et  vos  édèves.  " 
FA,  s'adressant  aux  jtremières  novices,  il  s'était  écrié  avec  un  accent 
projdutique  :  "  Mes  chères  filles,  vous  devez  être  des  vaseN  d'élec- 
tion pour  porter  au  loin  la  gloire  des  saints  noni>  de  .lésus  et 
<le  Marie.  " 

Or,  (juehpies  anni'C's  plii>  tanl.  dou/e  mi.'^sionnaires  jiartaient, 
<louze   apôtres,  pour    aller   jus(iue   sur  les  ]dage^    lointaines   de 
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l'On';"!'!!,    afin    de    stcoiuler  l'iiiti('i>i<le    Mit    iilunchet   dans   sch 


œu 


vri>   (r<''tliii-iitiiin.     C'était    ji'itcr  le  ilraïK'au   tn's   Idin    ])()Ui 


un  cou'i  d.'.s-ai,  ot 


]' 


rutl 


•rutlence  imina 


line  >\'.n  alarma  :   niais   la 


-agesHe  divine  voulut  |)r>)UVer  ({ue  les  sacriliccs  des  ((iinniunauté.- 
ne  nsstciii  jamais  .^an.-   n'cunipensc, 

Ijl-  diiti  l'Dval  d'uni'  riche  faïuillt;  canadienne,  la  fuinille  V'ah)is, 
I-ennit  de  tian^icirter  le  noviciat  dans  la  grande  ville  de  Montréal, 
ù  l'endroit  oii  se  dressait  jadis  la  vieille  Imurgade  .-auva^,'e  d'IIoche- 
laga  Le  nonilire  des  novices auj^nienta  ra|iideiuent.  Il  fallait  dilater 
encore  les  I  ntes,  et,  a]irf!S  avoir  eiivalii  le  jiays  vni-in  «le  l'Oréj^on, 
la  léj^endaire  Oaliloinie,  ;\  la  pous-'ière  d'or,  l'institut  s'idança  :V 
l'extrémité  o|>|)osée  du   continent  américain,  et  alla   fonder  cette 

ts.sion  de  Key  West,  eu  Kloride,  dont    le  sc^ul   nom   rappelle   les 


mi 


plus  Ijilles  jiages  de  ses  annales.  ()  ile  fameu>e  de  l'Atlantitiue, 
redis-nous  1»^  txploits  des  dij^nes  .«•(t'urs  des  Saints  Noms  de 
•lésus  et  de  Marie  (jui  se  sont  fait(!s  les  i^'anles-nuilades  den 
pestiférés,  i;t  chante  à  j  uuais  les  noms  l)é:nis  de  deux  ])rétres  héroï- 
ques, .lean-lUpliste  Allard,  et  Paul  l.aroc(iue,  les  pères  de  cette 
fondation  nai-sante  iiu'un  ^'rand  evê(|ue  avait  l»é'.n'e  ! 

Vous  le  Voyez,  mes  ciières  Sœurs,  les  vk    s  il'r'lcction  accomplis- 
saient    vaillamment    la  noble   mission  n^'ils  avaient    reçue.    Vo- 


sœurs  étaient   allee>    de 


OCX 


ideiit 


(irien 


l,  ell( 


«e    diriiferent 


hientôt  vers  lt;s  immenses  plaines  «lu  Nord-Ouest,  pays  mystérieux 
i(ui  a  toujours  eu  tant  d'attraits  pour  le  coMir  eanadien. 

Le  -J:5  août  l^74,  Mgr  Taché,  mon  illustre  pn'déci'SM'iir,  recevait 
quatre  nliiçieuses  veiiutîs  d'irochelaga.  en  leur  ili-uul  ;  "  Vousêtes 
mille    foi>    les   bienvenues,    nies    élu' re 


vi.Mir.' 


traient,  au.\  lionl-.  dt;  la   iîivière-lî  nia 


e,   crjui  (pit  av.iit  connu  li 


rencon 


vénérables  fondatrices  et  (|ui  avait  reçu  du  même  tiiaitre,  If 
for  nuit  ion  reliuicvne  à  Ijom  juiiil.  A  u>si,  ju-i|u'à  la  tiu  de  sa  nobb 
vie,  le  vénérable  archevêque  aimait-il  n  entendre  raconter  les  succè 
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«le  ses  cluTes  filles  de  l'acadi'iuie  Sainte-Marie  de  Winiiijiej^. 
Témoin  de  son  bonheur,  je  me  disai-<au  >ouvenir  des  j(jiirsd'é|»reu- 
ves  :  "  li'iiiver  n't-st  plus,  et  un  snuftle  de  jtrintemps  a  passé  sur 
ses  cheveux  hlanes,  remplissant  son  j,'raiul  inur  df  ])ai\  ft  de 
|)aternelle  tendre.-se.  " 

L'a^iprohation  île  votre  bel  institut  par  lîonif  est  l'afi'ermissc- 
mcnl  donné  à  la  grande  ceuvre  des  vénérées  fondatrices,  .lésu.— 
(Jhrirtt  vous  l'a  dit  i)ar  son  N'icaire.  ".If  suis  avec  vous,''  que 
]»ouvez-V()iis  dune  craindre  i 

Mais  (jui  présenta  vos  coustitution?.  et  vo.-  r<-,i^hs  et  iilaida  la 
cause  de  l'institut  auprès  du  Saint-Siège  1 

Admirons  ici  les  desseins  d'une  l'rovideiut-  amoureuse  it  saj^je, 
et  »jue  les  an^'es  de  la  communauté  chantent  aujourd'hui,  sur 
leurs  harpes  d'or,  l'hymne  de  l'action  de  grâces  1 

Vos  aînées,  mes  chères  Sœurs,  s'adrissi-rent  i'ileur  prenaer  guide, 
pour  asseoir  sur  des  bases  inél)ranlablcs  le  nu)des^e  édifice  (ju'il 
avait  si  souvent  béni  ù  son  début.  Il  semble  <pic  Mgr  Allard, 
l'ancien  aumônier  de  Loiigueuil,  s'i'tait  rendu  dans  la  ville  sainte 
pour  couronner  l'œuvre  de  sa  jeunesse  sacerdotale,  ("est  lui  (pii 
obtint  du  pontife  sujtrème  le //((<  .sauveur,  cette  précieuse  appro- 
bation, (jui  vous  donne  rang  parmi  tant  «l'instituts  reconnus  par 
l'Eglise. 

Aussi,  on  ])eut  dire,  en  toute  vérité,  (|ue  vous  avez  été  la 
consolation  d»'  ses  vieux  jour.>*,  la  couronne  de  gloire  de  sa 
vieillesse  épiscojiàle. 

Je  suis  heureux  aujourd'hui,  comme  évêque  oblat,  de  vous 
féliciter  de  ces  graiules  choses  (pu;  Dieu  a  o))érées  en  vous,  et 
de  pouvoir  annoncer  à  «et  auguste  auditoire,  qu'un  document 
précieux,  portant  la  signature  des  chefs  des  deux  congrégations 
religieuse»,  consacre,  par  un  pacte  solennel  d'union  de  prières  etdi- 
bonnes  œuvres,  les  relations  intimes  qui   ont   existé,  dès  le  début, 
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la 
sa 


entre  la  coiif^rt'j^'atioii   «UsOhlats  t-t  l'institut  <1«>  .-a-urs  ilts  Saints 
Nom»*  do  .Tt'sns  et  df  Marie. 

Puisse  ,;itti'  union  liieniieurense  être  le  ja^ie  «l'une  |irit-|iiriti 
plus  grande  ]p(iur  les  deux  enniniunautt'.- !  l'ui>»e,  »-n  jiarliculier, 
l'arbre  jdanle  sur  le  Ixird  de  notre  Saint-I.aurent,  et  fécomlé  ]>ar 
ht  suraljondanci!  {{r!^  ro.-i'es  et' lentes,  garder  -on  f<-uilla<.'e  ton  jour.» 
riche  il  verdoyant,  et  donin  r  coii-tainni'iit  le»  j.lu<  beaux 
fruits  !  (^u"i!  s'i-teiidc-  et  ;.,'randi— e,  de  nianièrt*  .1  abriter  un 
^'rajid  nouibre  de  vierire-  |irivilt'^i<'-es  «pii  viendront,  avee  leurs 
nombreux  essaims  d'enfants  et  de  jeun»  s  lille^,  >e  re]>i>-er  sous 
>t'-  omlirai^fes    jirotei  leurs.  <,tu'il    |ioii~-e   tie>  racine»  »i  profoniU's 


dans  notre  cliei  sol  canadien  (jue 


orai^'e- 


]>i;i-    vn.ient.-'   ne 


puissent  jamais  l'ébranK-r.  (^>ue  le  Seiiiiu  ur  ncompi-nseauj-'Urd'liui 
les  sacrilicis  du  passi-  et  iiu'ii  condile  le»  d.  -ir-*  de  tou»  le»  ca-urs 
voués  il  son  service  ! 

l{éj(»uis-toi  donc,  o  saint    Institut,  destine   a    honorer   .b'-us    et 
Mari»  !  fi- jour  e>l  vraiment  pour  toi  le  jioir  t|Ue   b    Sei;,'neur  a 


fait. 


Ml;ite    tes  tentes,  multiplie    te»  (puvre-   >  l    va   ton   eluinii 


sans  craindre  les  (distacles  et  les   atta'pus   » 


,1e    t 


e-    ennemi- 


I. 


Seigneur  est  ta  lumière  et  ta  foice,  il  sera  ton  .«alut. 

l'nis  au  ]»asteur  su]»réme.  nous  te  lit'uis-on»,  nous  te»  ]»a>teurs, 
tes  ]»rotect«!urs  et  tes  jx-res,  et  uoiis  voiilon»  «jiu?  cette  l>i-n<"iiction 
te  comble  de  joie,  di'  lumière  et  de  paix,  et  procure  à  tes  .-tifants 
la  bienheureuse  misérieorde.   Ain>i  soit-il. 


Ions 

el 

lenl 

Ions 

de 

but, 


*     * 


Aj>r«>S  lit    IIH'SSC,  dit    lictl   If  <I'|IMT  fjUf   l«->  «'vrMjUfS  et 

k'S  nu'.'iibros  du  clrii:'»''    [(fiicni  thiii-»  !»"  irfîtiMl  |t;«rloir. 
\a<  rcligiciists  lestèrent  au  irtrctoiie  «In  pensionnai. 
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Eli  sa  qualitr  fie  hictiiaitric»-  insigne  dr  rinstitut. 
Mme  Lussier  avait  été  priée  «le  se  j<)in<lre  ù  elles,  o\ 
occupait  la  ]ila(!e  d'iionneiir  à  la  droite  de  la  supé- 
rieure générale.  Apres  le  ])éiiédi('ilé  dit  en  eominun, 
un  chœur  de  i)r(>tV'Sses,  de  novices  v\  de  postulantes, 
lit  entendre  un  très  beau  chant  sur  les  par(>U's  :  Erre 
qudm  bonnni  et  quam  /iirutiduin  luibitarr  fruhes  m 
untnn.  L'émotion  gagna  tous  les  cd'urs,  il  y  eut  des 
larmes  dans  bien  des  veux.  Il  était  toucliaiit.  en  etlet, 
de  voir  réunies  à  ces  ugupes  fraternelles,  des  membres 
de  tant  de  communautés  dittérente>,  comiiie  les 
enfants  d'une  même  famille,  animés  «Us  mêmes  senti- 
ments, partageant  les  mêmes  joies.  Mais  en  vérité 
n'était-ce  pas  une  seule  famille,  la  grande  famille 
religieuse,  vivant  de  la  même  vie,  et,  [lar  des  moyens 
divers,  poursuivant,  partout  et  toujours,  le  même 
but  :  la  sainteté,  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  spirituel 
du  prochain  ? 

Une  franche  gaieté  régna  tout  le  temps  du  repas 
qui  se  termina  par  la  prière  d'usage,  ex}>res8ion  si 
vraie  des  sentiments  dont  tous  les  cœurs  étaient  alors 
remplis  :  *■'  Nous  vous  rendons  grâces,  ô  Dieu  tout- 
puissant  de  tous  vos  bieiihiits,  ô  vous  qui  vivez  et 
régnez  dans  les  siècles  des  siècles  !  " 


* 
*   * 
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DEUXIEME  JOUR  DU  TRIDUUM 


1S  JUILLET 


1-H  fiiniille  au  complet.  Impressions  d'une  ancienne  ('l^ve.  — 
Allocution  (le  M.  If  c.lianoine  Bruchési.  —  Dialoi^'ue  :  l^ne  jHi' 
jiihilairi'. 


,;,|rK  E  iiTniid  ,'piur  est  arriv»',  dit  l;i  olirciniqiU'  du  cou- 
V'I  A'      vent,    (Ml  parlant  du    18  Juillet.     Avec    quelle 

♦  impatieuce  ou  l'aA'ait  attendu  î  C'était  encore 
^Ivj       la  tète  des  mères,  mais  c'était,  eu  même  temps. 

T  celle  des  eufauts  :  la  famille  de  Jésus-Marie 
aliiiit  être  au  comi)let. 

(^e  fut  une  inoubliable  journée. 
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f^t,: 


lello 
•oro 


Koiitn'c  clicz  elle,  le  soir.  \u\v  daiiU'  du  mofidi',  mu> 
<les  plus  îincit'iuics  t' lèves  (rilochelapu  t'crivit  duuo 
luain  «'mue  ses  impressious.  Oti  nous  u  permis  de  les 
reproduire  ;  nous  ne  saurions  désirer  un  r/'cit  plus  élo- 
<iuent  de   la  tête  ;  il  a  jailli  spontan<'nient  du  cœur. 

"•  Notre  tête  vient  «le  se  terminer...  J'ai  les  veux 
encore  rougis  des  larmes  que  jai  versées  pendant  ces 
heures  délieieusi's,  passées  sous  le  toit  si  hospitalier 
<les  honnes  s»eurs. 

"■  Xous  avons  »'té  favorisées  par  un  temps  superbe  ; 
tout  était  réuni,  semble-t-il.  pour  donni'r  à  cette 
eéléhration  dQf<  noces  d'or  un  intérêt  et  un  charme 
incomparables. 

"  Dès  neuf  heures,  le  matin,  les  ani^iemies  «''lè\e> 
arrivent  par  toutes  les  routes.  Il  en  vient  de  bien 
loin,  du  Canada  et  «les  Etats-Unis.  Les  religieuses 
sont  là  pour  leur  soubaiter  la  bienvenue.  Que  de 
rencontres  touchantes  1  On  s'embrasse  avec  émotion, 
on  j)leure  de  joie  :  il  y  a  si  l«)ngtemps  «[u'on  ne  s'est 
vu  !  (^uel  bonheur  «le  se  retrouver,  de  se  rec«>nna'ître 
ai)rès  vingt  et  trente  ans  de  séparation  I  Hélas  !  il 
faut  l'avouer  :  chez  plus  «Tune  le  visage  a  vieilli,  les 
cbeveux  ont  blancbi,  les  travaux,  les  sollicitudes,  les 
éprevives,  les  deuils  ont  laissé  leur  tract'.  (/CS  longues 
années,  «lans  le  nion«le,  n'ont  guère  ressemblt'  aux 
aimées  paisibles  du  couvetit  :   niais  le  ca>ur,  on  le  voit, 


on  le  sent,  n  a  pas  chang« 
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"  Quant  à  nos  maîtresses,  elles  sont  restées,  il  me 
semble,  absolument  les  mêmes.  Le  cloître  possède  donc 
le  secret  d'une  perpétuelle  Jeunesse  ?  C'est  la  même 
cordialité  qu'autrefois  qui  nous  accueille,  le  même 
bon  sourire.  Oh  !  que  cela  fait  du  bien  ! 

"  On  garde  un  respect  attendri  pour  la  mémoire  des 
parents  bien-aimés  qui  furent  les  anges  gardions  de 
notre  enfance.  Ne  doit-on  pas  a\"oir  une  reconnaissance 
presque  égale  pour  ces  femmes  dévouées  qui  ont 
secondé  et  continué  le  travail  de  nos  mëres,  en  culti- 
vant notre  intelligence  et  en  formant  notre  cœur  V 

"C'est  animées  de  ce  sentiment  de  gratitude,  que  plus 
de  trois  cents  élèves  ont  répondu  à  l'invitation  des 
religieuses  des  Saints  i^oms  de  Jésus  et  de  Marie. 
Il  en  est  venu  de  partout.  Les  autres,  empêchées  de 
s'associer  à  la  joie  commune,  ont  exprimé  leurs  regrets 
par  lettres  ou  par  dépêches. 

"  Des  plantes  exotiques,  en  grand  nombre,  des 
clochettes  d'or  entrelacées  de  guirlandes  de  lierre, 
les  dates  mémorables  :  1844-1894,  en  lettres  d'or,  telle 
était  la  décoration  simple  et  de  bon  goût  qui  ornait 
le  vestibule  de  la  chapelle. 

"  L'office  divin  commence  dans  un  pieux  recueille- 
ment. Mgr  Lorrain,  évêque  de  Cythère,  pontifie  au 
fauteuil,  assisté  de  M.  le  chanoine  Duhamel,  curé  de 
la    cathédrale    de    Saint-Hyacinthe,   comme    prêtre 
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assistant,  de  M.  l'abbc  Larocque,  curé  de  Saint-Louis 
de  Franco,  à  Montréal,  comme  diacre,  et  de  M.  l'abbé 
Bérard,  curé  de  Verchëres,  comme  sous-diacre.  Mu- 
sique splendide.  Les  voix  des  religieuses  que  nous  en- 
tendons, éveillent  en  nous  tout  un  monde  de  souvenirs. 
Je  me  revois  entant,  arrivant  au  pensionnat,  accueil- 
lie par  Tïihre  Thérë&e,  cette  femme  au  grand  cœur  et 
qui  m'a  fait  tant  de  bien.  L'ordination  de  M.  l'abbé 
Valois,  dans  notre  chapelle  ;  Noël,  la  fête  joyeuse  entre 
toutes  les  fêtes  ;  ma  première  communion,  divine  fa- 
veur suivie  de  tant  d'autres  dans  le  cher  sanctuaire  où 
nous  sommes  maintenant  ;  mon  admission  dans  la  con- 
grégation des  Enfants  de  Marie  ;  les  prises  de  voile,  les 
professions  religieuses,  les  chants  de  l'Immacalée- 
Conception,  tout  cela  me  revient  à  la  mémoire,  et 
malgré  moi  je  pleure.... 

"  Voyant  à  mes  côtés  bien  des  figures  d'autrefois, 
entendant  des  voix  vibrantes  admirées  jadis,  je  me 
crois  transportée  au  bon  vieux  temps,  et  je  revis,  il 
me  semble,  ce  cher  passé  tout  ensoleillé  de  joie  et  de 
poésie. 

"  La  messe  se  continue.  M.  le  chanoine  Bruchési,  de 
l'archevêché  de  Montréal,  nous  fait  une  touchante 
allocution  en  s'inspirant  de  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
"  Je  me  suis  souvenu  des  jours  d'autrefois.  "  Puis, 
quand   la    cloche    atmonce  le   moment   solennel   de 
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l'élévation,  tout  le  monde  s'agenouille  dans  une  même 
pensée  de  toi  et  de  charité  :  nous  prions  les  unes  pour 
les  autres  et  poui-  les  amis  disparus. 

''  A  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse  a  lieu  le  ban- 
quet. Le  réfectoire  est  orné  comme  il  ne  l'a  jamais  été. 
Partout  des  inscriptions  joyeuses,  des  dnipeaux,  ies 
tentures,  des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs. 

"■  Avons-nous  causé  pendant  le  repas  !  Deo  gra/ias, 
disions-nous  toutes,comme  autrefois. aux  grands  congés 
du  pensionnat.  Nous  avons  parlé  beaucoup  du  passé, 
peu  du  présent,  encore  moins  de  l'avenir,  (l'était  le 
contraire  quand  nous  étions  fillettes.  Aujourd'hui,  on 
entend  de  tous  côtés  ce  mot  :  "  Te  souviens-tu  ?"...  et 
les  récits  de  mille  faits,  de  mille  espiègleries  vont  leur 
train  :  on  rit  du  meilleur  cieur.  Ole  non,  le  charmant 
dîner  ! 

"■  Nous  quittons  le  réfectoire  pour  de  nouvelles  et 
agréables  surprises.  Les  religieuses  ont  préparé  un 
ravissant  dialogue  entremêlé  de  chants.  La  salle  des 
séances  est  comble.  Les  élèves  actuelles,  nos  jeunes 
s(eurs,  apparaissent  sur  la  scène.  Que  de  choses 
touchantes,  aimables,  sérieuses,  enjouées,  elles  nous 
chantent  et  nous  disent  !  Et  comme  elles  les  chantent 
et  les  <lisent  bien  !  Nous  les  applaudissons  et  nous 
versons  plus  d'une  larme,  et  il  y  a  des  prêtres  et  des 
évêques  qui  pleurent  comme  nous. 
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"  Au  premier  rang,  parmi  les  auditeurs,  est  un 
vénérable  vieillard,  M.  Calixte  Durocher,  le  frère  de 
mère  Marie-Rose,  venu  de  Saint-Denis  du  iiichelieu, 
pour  assister  aux  t'êtes  de  l'institut,  (/'est  avec  raison 
que  la  communauté  l'entoure  de  la  vér.ération  la  phis 
profonde.  Il  attire  tous  les  regards.  Que  d'émotions 
doivent,  en  ce  moment,  agiter  son  ame  ! 

"  Des  paroles    très    élogicuses  de  la   i)art   de   Mgr 
l'archevêque  de  Montréal,  de  Mgr  l'évéquede  Xi(N>let 
et  de  Mgr   l'évêque  de  Sherbrooke,    ;\   l'iidresse   de 
l'institut  des  Saints  Noms  de  .fésus  et  de  Marie  et  des 
œuvres    accomplies    par   lui    depuis    ciiu^uante   ans, 
mirent    tin   à   cette    intéressante    séance.     L'émotion 
gagna   tout   l'auditoire   quand   Mgr   Fabre,   ému  lui- 
même,  rappela  la  vertu,  le  zèle  et  le  courage  de  son 
illustre  prédécesseur.   "•  Un  précieux  héritage  m'a  (îté 
laissé,  dit  Sa  (xrandeur,  je  devais  le  conserver  et  le 
"  faire  valoir.   Dieu,  dans  tous  les  temps,  se  choisit  les 
"  instruments  de  ses  miséricordieux  desseins,  (^e  n'est 
"  pas  de  lui-même,   ni   par   un    effet  du  hasard,  que 
"  Mgr   Bourget   quitta   Lévis  [»()ui'  venir  à  Montréal. 
"  Non,  c'est  Dieu  (pli  l'inspira  et  le  conduisit,  parce 
"  qu'il    le    voulait    comme    le    |>asteur   de    ce    vaste 
"  diocèse.  Mgr  Bourget  était  un  liomme  prudent,  .mx 
"  vues  larges,  à  l'énergie  indomptable,  d'une  persi'^vé-* 
"  rance  à  toute  épreuve,  capable  <le  grandes  choses,  et 


u 


86 


NOCES   d'or    de    l'institut 


"  Dieu  lui  donna  un  long  pontificat  pour  les  accom- 
"  plir." 

"  Enfin  il  faut  se  dire  adieu,  et  ce  n'est  pas  sans 
tristesse  que  je  nie  sépare  d'anciennes  amies  d'enfance 
que  je  ne  reverrai  probablement  jamais.  Il  est  certain, 
hélas  !  que  pareille  "^ête  ne  se  répétera  plus  pour  nous 
au  couvent  d'Hocheiaga,  mais  quel  souvenir  nous 
garderons  de  ce  18  juillet  1895  !  Il  a  surpassé  tout 
ce  que  j'avais  rêvé.  " 


ALLOCUTION  DE  M.  LE  CHANOINE  BRUCHESI 


Mesdames, 


Memorfni  dierum  antiquorum. 

Je  me  suis  souvenu  des  jours 
d'autrefois. 

(Ps.  ex  LU,  5). 


Si  j'avais  à  définir  la  fête  qui  vous  rassemble  aujourd'hui,  en  si 
grand  nombre,  dans  cette  pieuse  retraite,  je  l'appellerais  la  fête 
des  souvenirs.  Voilà  pourquoi  j'ai  emprunté  au  Psalmiste  cette 
parole  qui  me  semble  exprimer  si  Lien,  et  la  pensée  des  dignes 
religieuses  qui  vous  y  ont  conviées,  et  votre  pensée  à  vous,  qui 
avez  répondu  avec  tant  d'empressement  à  leur  cordial  appel  : 
Memor  fui  dierum  antiquorum  :  "  Je  me  suis  souvenu  des  jours 
d'autrefois.  " 

Il  n'y  a  pas  de  mortel,   Mesdames,   qui  puisse  échapper  h  la 
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magique  puissance  du  souvenir.  Le  souvenir,  c'est  un  ennemi 
cruel,  lorsqu'il  est  triste  et  surtout  coupable  ;  mais  c'est  l'ami 
consolateur,  le  doux  et  fortifiant  compagnon,  lorsqu'il  est  heureux 
et  pur.  Au  milieu  de  ses  épreuves  et  de  ses  angoisses,  David 
recourait  à  lui  pour  trouver  l'espérance  et  la  force  dont  il  avait 
besoin  ;  et  après  avoir  fait  repasser  devant  sa  mémoire  attendrie, 
les  bontés  du  Dieu  qui,  de  ses  champs,  l'avait  porté  sur  le  trône 
d'Israël,  il  terminait  confiant  et  rasséréné,  son  cantique  ou  sa  prière, 
par  ces  mots  que  tant  d'âmes  ont  redits  après  lui  ;  '*  Seigneur, 
"  vous  me  rendrez  la  vie  dans  votre  justice  ;  vous  me  relèverez 
**  dans  mon  abattement,  vcus  me  ferez  triompher  de  mes  ennemis, 
^*  je  le  sais,  parce  que  je  suis  votre  serviteur." 

Sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  vous  vous  êtes 
souvenues  vous  aussi,  et  vous  chantez  vos  souvenirs  en  des  hymnes 
que  la  reconnaissance  inspire,  et  auxquels,  des  bords  du  Saint- 
Laurent  au  golfe  du  Mexique  et  aux  rives  de  l'océan  Pacifique, 
tant  de  cœurs  amis  font  en  ce  moment  écho. 

Le  grain  de  sénevé,  jeté  en  terre,  il  y  a  cinquante  ans,  a  germé  : 
il  est  devenu  un  arbre  aux  vigoureux  rameaux,  et  c'est  par 
milliers  que  se  comptent  les  enfants  venues  s'abriter  sous  son 
bienfaisant  ombrage.  Vous  vous  rappelez  avec  émotion  les 
mains  pieuses  qui  l'ont  jîlanté,  les  bienfaiteurs  qui  ont  arrosé  ses 
tiges  naissantes,  les  prêtres  et  le  pontife  qui  ont  attiré  sur  lui  les 
bénédictions  du  Ciel.  Longueuil,  le  poétique  village  anobli  par 
Louis  XIV  ;  Eulalie  Durocher,  Mélodie  Dufresne,  Henriette 
Céré,  vos  premières  mères  ;  Brassard,  le  curé  h  ITuue  noble  et 
généreuse,  les  Oblatsde  Marie- Immaculée,  vos  premiers  directeurs  ; 
BouTget,  le  grand  et  saint  évOque,  créateur  ou  inspirateur  de  tant 
d'œuvres  admirables  ;  Simon  Valois,  l'ami  au  don  vraiment  royal, 
vous  redites  tous  ces  noms  chers  et  vénérés,  comme  on  aime  à 
redire  les  noms  qui  se  rattachent  à  la  première  enfance,  au  sol 
natal  et  au  berceau  :  Memor  fui  dierum  antiquorum  ! 
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Mais,  mes  Sœur.*,  les  origines  de  votre  institut,  son  développe- 
ment merveilleux  et  le  bien  opéré  i)ar  lui  sur  tant  de  plages,  ont 
été  célébrés,  ici  même,  avant-hier,  avec  une  éloquence  quim'inter- 
d't  d'y  revenir.  Ce  jour  appartient,  du  reste,  à  vos  élèves 
f.cco urnes  de  près  et  de  loin  ])ouv  fêter  le  glorieux  jubilé  ;  c'est 
;i  elles  ([ue  ce  discours  doit  s'adresser. 

Revenir,  Mesdames,  après  de  longues  années,  aux  lieux  témoins 
des  beaux  et  calmes  jours  de  sa  jeunesse,  et  y  voir  toutes  choses 
changées  et  bouleversées,  la  demeure  ]>ateriiell('  triste  et  abandon- 
née, les  vieux  sentiers  dispariis  sous  les  herbes  et  les  ronces  ;  se 
retrouver  comme  en  un  désert,  là  ou  régnaient  jadis  tant  de  gaieté 
et  tant  de  vie  ;  parler  et  n'entendre  ([ue  l'écho  répondre  h  votre 
voix,  quelle  cruelle  déception  pour  le  cœur  !  Et  comme  il  eu 
coûterait  d'avoir  à  répéter  la  mélancoli«|ue  ])arole  du  poète  ; 

Ma  maison  me  ifgarde  cl  iic  me  connaît  plus  ! 


Certes,  Mesdames,  ce  n'est  pas  vous  qui,  aujourd'hui,  éprouverez 
cette  tristesse  et  proférerez  cette  plainte.  Vous  avez  revu  votre 
maison,  et  votre  maison  vous  a  reconnues  toutes.  Elle  a  revêtu,, 
pour  vous  recevoir,  une  parure  de  fête  ;  elle  s'est  ornée  de 
drapeaux,  de  guirlandes  et  de  ileurs  ;  elle  vous  ouvre  ses  ])ortes 
toutes  grandes  et  vous  acclame  comme  ses  enfants.  Vous  êtes 
véritablement  chez  vous  ;  tout  vous  parle  ici  pour  vous  attendrir 
et  vous  rappeler  les  meilleures  joies  de  votre  vie. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que,  pour  un  jour,  vous  redeveniez 
enfants  ?  N'est-ce  pas  comme  un  rêve  enchanteur  que  vous  faites 
et  ne  sentez-vous  pas  se  réveiller  soudain  en  votre  âme,  toutes  les 
impressions  de  vos  quinze  ans  ? 

Voici  la  chapelle  où  vous  avez  prié  tant  de  fois.  Les  bon.^ 
moments  !  vous  ne  les  avez  pas  oubliés.    Doux  colloques  avec  le 
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In  -VhU,..,  I.,  ,.,ati„  „,  k  ,oi,.  ,,.  „,„,„,  j,„„,  ^  ,„„3,^,  ^, 
m,,„ea    .„.,„.„cti„,.  ,.„  d,„u„,che,  beaux  .xo-cicos  du  ,„  i»  de 

touchaut.  „e.taclos  de,  ,..,.fe,i„„,  .,,,^,,„,„      ditj.,;;         . 
cela  u,.  vous  ,,eml.le-t-il  ,,a»d'Mer)    N\.-,  .  ■ 

sainte  „„.,    ,         1      ,  Nest-ce  paa  ,i  cette  table 

mte  ,iue,  „ouflai,h,„a,.,,   v,.u,  avez  porté  le  blane  voile  de  la 

ont  ete  ,ua„ife,tée,  le,  volonté,  de  Dieu  à  votre  é-ari  > 
sorte,  du  sanctuaire  :    vou,  recon„ai.«e.  le,  jardin,',  le,  lieux 

Je  ce,  v,„te,  q,„  vous  réjouL„aie.,t  tant  le  ceur 

Votei  le,, aile,  d'étude  et  le,  cla,,e,  oi,,  dan.  Je  recueillement 

tle   ravatl,  san,  ,„,,uiétude  et  ,an,  ,„uci,,   vou,  développiez  , 
'culte,  eue  vo„,  aviez  re,ue,  de  Dieu.    Votre  intelligence  et 

or,  conrn.e  un  chau.p  fertile  au„ue,  une  culture  habile  et  dév    I 
fa.au  produtre  de,  „eur,  et  de,  frui,,.    Point  de  ttuvail  oue  a 
P   ère  ne  vint  ouvrir  et  clore.  Tout  ,e  pa„ait  ,„u,  P.u  de^D  e 
proclan,e  votre  premier  u.aitre,  et  c'e,t  de  lui  .,ue  vo„,  attendie 

La  religion  occupait  dan,  vo,  étude,  la  place  d'ho ,„r    et 

exp,cat.„n   journalière  de  ce  merveilleux    petit  livre  ap'pe 

atoch,.,me,   dé-daigné  par    le,  ,uperbe,,   proscrit,  héla,  ,  de    e 

U..„e,  école,  au  nom  de  la  ,cience,  vou,  donnait  ,ur  Dieu,  sur  a 

de,t.nee  et  le,  devoir,  de  l'homme,  plu,  de  vraie  philcop  ie  nue 

n'en  ont  jamats  possédé  les  plu,  beau.x  ,éuie.  Je  ,.rnti„ui!é 

En  menre  temps,  dans  l'ordre  de,  counais-ances  humaine,,  rien 
netattnegV  de  ce  qui  devait  votts  donner  une  in.lruci  „  en 
harmome   avec  les  besoin,  intellectttel,  de  votre  époque,  et  vou. 
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permettre  de  reproduire  plus  tard,  dans  le  monde,    la  vie  do  la 
femme  forte  dont  l'Ecriture  nous  a  tracé  le  portro't. 

C'est  ainsi,  dans  la  prière,  le  travail  et  l'obéissance  à  une  règle 
qui  fixait  l'emploi  de  vos  journées  et  de  vos  heures,  que  vous 
prépariez  votre  avenir,  à  l'exemple  du  Sauveur  qui,  dans  l'humble 
maison  de  Nazareth,  priant,  travaillant,  obéissant  lui  aussi,  atten- 
dait le  moment  où  il  devait  se  manifester  aux  hommes  et  conimen- 
cer  son  œuvre  de  rédemption. 

Mais  je  jtarle,  Mesdames,  d'un  temps  déjà  bien  loin  pour  un 
grand  nombre  d'entre  voiis.  Hélas  !  vous  n'avez  pu  échapper  à  la 
loi  commune.  La  douleur  est  venue  à  vous  ;  en  est-il  pp-nni  vous, 
une  seule  qui  n'en  ait  connu  l'amertume  et  qui  n'ait  fléchi  sous 
son  poids  ?  Les  illusions  du  jeune  âge  s'en  sont  allées  les  unes 
après  les  autres  ;  le  chemin  de  la  vie,  entrevu  si  riant  et  si  beau, 
n'est-il  pas  devenu  le  chemin  de  la  croix,  ce  chemin  où  l'on  pleure, 
où  l'on  succombe,  et  c'est  peut-être  le  cœur  blessé,  que  vous  venez 
aujourd'hui  vers  le  vieux  monastère,  pour  proclamer  belles  entre 
toutes,  les  années  que  vous  y  avez  passées,  et  dire  h  celles  de  vos 
amies  qui  en  ont  fait  leur  demeure  pour  jamais  ici-bas,  qu'elles 
ont  choisi  la  meilleure  part. 

N'importe,  savourez  bien  les  souvenirs  des  jours  d'autrefois,  de 
ces  jours  où  tout  en  vous  était  calme  et  pur,  et  demandez-vous 
les  sentiments  qu'ils  doivent  faire  naître  dans  votre  cœur. 

Tout  d'abord,  reconnaissance  px^.onde  envers  le  Seigneur  qui 
s'est  montré  i\  votre  égard  si  prodigue  de  ses  dons.  Il  est  libre 
sans  doute,  infiniment  libre  dans  son  action  sur  les  âmes,  et  nul 
n'a  le  droit  ùe  lui  demander  compte  de  la  distribution  de  ses 
faveurs.  Mais  on  ne  saurait  nier, —  l'Ecriture  nous  l'atteste, — 
qu'il  a  parfois  des  prédilections  visibles,  et  alors, — c'est  lui-même 
qui  nous  le  dit, —  il  attend,  en  retour,  l'action  de  grâces  de  celui 
qui  en  est  l'objet.  Vous  êtes.  Mesdames,  du  nombre  des  âmes 
privilégiées  de  Dieu,  et  vous  pouvez  dire  avec  raison  en   vous 
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appliquant  la  parole  du  roi  prophète  :  "  n  n'a  point  fait  pour 

tous  ce  qu'il  a  fait  pour  moi."  «''  pour 

Cette  éducatio,.  »i  cbrétienoe et  ,i  co,„p,ète,a„  vou.avez  reçue, 

votre  te,„,«.  Il  y  en  avait  alo,-,,  eomme  aujourd'hui  et  de, 
m..her,  au  ,ei„  des  „e„,„e,  iufldMe,  élevé,  daj,  I,,„o  a„ce  de! 
œuvre,  de  Dieu  et  de  leur,  devoir.  ;    i,  ,  „„  ,„,     ,„r,  !„  ,™ 

»::":;  "r'^'-^-""-.   ^"^."PWlin,,    ..uvre,,  Z 
m>  ,  étaient  eondamné,,  ;,  un  âge  encore  tendre,  i  g.^„er,  de  leur, 

llT'""    •  '""  "  ""^"^  ^°-  '  "  ^'  "  -*  ''-  e- 

de    otr  t  r  ''"'"""  '""'  '^'  •^"""'^  ^-  Dieu„uU.ant 
de,  lot.,  dont, U  ne,oupçonoaient  ,,a,  :  ,ute  I'i„j„,.i.,  .eeevant 

un  en,e,gnen.ent  ,ui  ne  dirait  rien  i  leur  »n.e  ..pLe  et  ,e  po  ta 

^.-,  vue,  au-delà  des  n>épri,aMe,  i„.,-.r,./a„  .,n.p,  7,' 

an,  mernU     "^  '"'     ™"  '"""  ™'"  '""''™'  "-»  '^  '™I«  »' 
noie'  "™  "  ™"  "  """"""  ^  "■  '-  ''S°-  '1^  la  ,eience, 

ell  d     T'  "  "  ™""'"  "^  ''-P«-e."  'e„al„taire 
exemple,  du  dévouement  et  de  l'abnégation.    Avez-vou,  alor, 

.e,ure  toute  l'étendue  d'une  pareillegr.ee.  Non,  a„uré.:nr 
vou,  ne  le  pouviez  pa,.  C'est  ver,  le  ,oir  de  la  vie  nue  l'on 
comprend  le,  attention,  délicate,  infinie,  de  la  Providence  pou 

::;::  eu"  :r  ''"""■"  ^"'-"^  '-™-"'  '^  -'"'»-- 

Ce  ,ue  je  d,,  la,  Me,d.n>e,,  vou,  le  ,o„tez  aujourd'hui,  et  voiL'. 
pourvue,  vo,  .n.e.  ,.u„i„ent  dan,  ,.„arn.„nieu.  conc  rt  ,  eh 
plu,  v.ve  grat,tude  .-  Meuorfin  dùrum  anti.,uorum 

Reconnai,»„te,   enver.   Dieu,  comment   ne    ,.riez.von,  pa, 
■.con^^ante,  a„„i  enver,  ,e.   r,„n.e,  dévouée,,  instrument,  d 
,a  1  leraht  enver,  vou,  et  .,ui  ,e  ,ont  con,acrées  à  votre  f„„.,ation 
mtellectuelle  et  morale  !  "'""ation 

Vou,  leur  garderez  doue  une  affection  pleine  de  re,pect,  vou. 
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leur  donnerez  une  large  part  dans  vos  prières,  vous  continuerez  de 
les  vénérer  comme  les  guides  de  vos  premiers  ])as  dans  le  chemin  de 
la  science  et  de  la  piété  ;  et,  si  on  les  attaque  en  votre  présence,  si 
on  leur  fait  des  reproches  immérités,  vous  qui  avez  l'expérience 
de  leur  dévouement  saiis  bornes  et  de  la  sagesse  de  leur  enseigne- 
ment, vous  serez  là  pour  les  défendre  et  dire  ù  leurs  accusateurs  : 
'*  Vous  ne  les  connaissez  pas.  " 

Ici,  Mesdames,  je  songe  à  toutes  nos  communautés  religieuses 
enseignantes,  saintes  et  glorieuses  bienfaitrices  de  notre  pays,  et 
ce  m'est  un  besoin  de  leur  rendre  un  public  et  sincère  hommage. 
Elles  sont  avec  vous,  du  reste,  en  ce  moment,  d'esprit  et  de  cœur  ; 
elles  ont  pris  part  à  vos  fêtes,  se  réjouissant  de  l'éclatante  prospé- 
rité d'une  congrégation  sœur,  et  faisant  monter  ])our  elle  vers  le 
ciel  des  vœux  inspirés  par  la  foi  et  l'amitié. 

Quelle  dette.  Mesdames,  la  société  n'a-t-elle  pas  contractée 
envers  chacune  d'idles  !  Elles  sont  apparues  sur  différents  points 
de  notre  terre,  ù  l'appel  de  Dieu,  pour  y  accomplir  l'œuvre  grande 
et  belle  entre  toutes:  celle  de  l'éducation  de  l'enfance,  et  elles 
l'ont  accomplie  généreusement,  vaillamment,  sans  compter  avec 
la  fatigue  et  le  sacrifice. 

Ce  sont  elles  qui  ont  contribué  k  nous  faire  si  pieuses  et  si 
bonnes  nos  sœurs  et  nos  mères,  et,  quand,  sur  le  sol  étranger,  nos 
compatriotes  alarmés,  au  milieu  d'un  peuple  (|ui  ne  croyait  pas 
comme  eux,  qui  ne  parlait  pas  comme  eux,  se  tournèrent  vers 
nous  et  appelèrent  au  secours,  on  les  vit,  nos  religieuses  canadien- 
nes, voler  vers  eux,  pour  être  les  anges  tutt'laires'  de  leur  langue 
et  de  leur  foi.  Elles  sont  aujourd'hui  partout.  Demandez  aux 
Canadiens  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  l'Ouest  des  Etats-Unis, 
demandez  aux  catholiques  de  la  Floride,  de  l'Orégoa  et  de  la 
Colombie,  demandez  même  aux  peuplades  sauvages  de  l'Alaska, 
tous  n'auront  (pi'une  voix  pour  proclamer  le  bien  immense  réalisé 
au  milieu  d'eux   ]iar  ces  ai)ôtres,  vos  filles,  Mesdames,  nos  sœurs 
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Leu    r'^V""""""  "^   -'-  -'   ot   "»   "Otre    drap.au. 

Tu  ,  K->°"-ou,  en  Wen.    Elle.  f„„,   ,,„„  ,  v.tr., 

l«upl«,   ce  ,u'„„,  fait  i,,u  ,,„u,  „„„»  ce,  fe„„„os  hcro.„ues  „„.• 

Le  monde  a  bescn  d'elles,  elles   vont  lui  porter  Dieu  :   c'eft  par 
-  ^«pa.ri,:.e„   volontaire,  ,ue   le   .,„e  du   Cbri.   ..-.tend'ct 

Avec  quel  zi.|e  elles  .■e,„pli.«„t  ,„„„„(,,(„,,,„(  „^ 
le  savez  ;  avec  ,„el  ..uccès,   vous  otes  li  pour  il  dire,   et  ii  nv" 
1..S  longtemps  ,„.,  ,a  g™,de  e.i,osi.io„  c„l„„,bienne,   l'Europe 
^  u„,s»,t  ,V  l.An,éri,ue  pour  leur  rendre  les  ...uoigua  e„  les 
éloquents  et  les  plus  Hatteurs.  ' 

Vous  vénérerez  donc,  Mesdau.es,  et  vous  aimerez  votre  Al,„a 
*^.  ma,s  de  plus,  _  et  c'est  eucore  un  ensei«ne„,eut  de  cetT: 
belle  fête,  _  vous  aurez  à  cœur  d'en  être  la  gloire,  au  milieu  de  la 
^^ocete,   par  une  foi  sans   défaillance,  par  une  piété  au-dessus  de 

";a  n  à  toutes  les  m^-res,  par  les  exen.ples  d'une  vie  .érieu-e  et 
^eglee  par  une  action  salutaire  et  eltica.-e  sur  les  ,ln,es  ,,,,1  dépen- 
dent de  vous.  C'est  la  le,„n  qu'a  re^ue  ici-n,éme  votre    euuel      • 
vous  sera,t.il   possible  de   l'oublier  î  .,u  dit  que  les  caractère: 
s  amolhsseut,  que  les  nia-urs  se  relr..l,ent,  que  les  lois  de  l'Eglise 
^nt  moms  respectées  qu'autrefoi,,  que  le,  lectures  dangereuslu 
f  .voles    envahtssent    les  foyors,    qu',1  règne    partout   une    soif 
u,moderee  des  plaisirs.  ,^,;  ,,o„c  réagira  contre  ces  erreur,  contre 
es  tendances  n.alsaines,  si  ce  n'est  vous,  épouses  et  mères  chré- 
.ennes  placées  dans  1.  famille  connue  les  gardiennes  de  sa  paix 
de  son  honneur  et  de  ses  v,.rtu,  ,  C'est  à  cette  œuvre  que  l'EgH;: 
-vaaie  ;   vous  devez  y  travailler  avec  elle  ;    il  serl  den,a„dé 
'beaucoup  de  vous,  parce  que  vous  avez  beaucoup  re^u 
Veillez  bien  sur  l'es,,rit  et  sur  le  cœur  de  vos  enfants,  et  rendez- 
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leur  en  sollicitude,  eu  tendresse  douce  et  ferme  à  la  fois,  ce  que 
vos  mères  vous  ont  donné.  Vos  filles  vous  succéderont,  sans  doute, 
dans  cette  maison  qui  fut  la  vôtre  ;  inspirez-leur  une  soumission 
filiale  envers  celles  qui  leur  commanderont  en  votre  nom  ;  et, 
vous-mêmes,  par  un  .crupuleux  respect  de  la  refile,  favorisez 
l'action  et  l'influence  de  leurs  dévouées  maîtresses.  Mais  suivez-les 
aussi,  plus  tard,  dans  la  vie,  et  ne  craignez  jamais  l'exagération 
dans  la  vigilance,  quand  il  s'agira  de  leur  innocence  et  de  leur 
vertu. 

Enfin,  —  c'est  une  pensée  que  m'inspire  le  spectacle  que  j'ai  en 
ce  moment  sous  les  yeux, — si  Dieu  appelait  à  le  servir  dans  la 
sainteté  du  cloître,  une  de  vos  bien-aimées  enfants,  n'allez  pas 
entraver  ses  mystérieux  desseins,  et  respectez  cette  grande 
chose  qui  s'appelle  la  vocation.  Accomplissez  le  sacrifice  demandé 
.'i  votre  cœur  de  mères,  et  prononcez  généreusement  votre  ^la^,  en 
consacrant  au  Seigneur  cette  enfant,  dont  il  veut  faire  son  épouse, 
et  qui  sera  votre  gloire  pendant  l'éternité. 

Mesdames,  toutes  nos  joies  ici-bas  sont  de  courte  durée.  Celle 
que  vous  gc/iltez  à  vous  souvenir  et  ù  prier  ensemble  va  finir 
bientôt.  Mais  elle  n'aura  par  été  sans  féconds  résultats  pour  votre 
âme.  Vous  partirez  de  ce  monastère,  pénétrées,  il  me  semble,  d'un 
plus  grand  amour  pour  Dieu,  plus  attachées  à  votre  devoir,  plus 
fortes  contre  les  épreuves  et  les  tristesses  de  la  vie.  Allez  reprendre, 
religieuses^',  dans  vos  couvents,  mères  de  famille,  à  votre  foyer, 
votre  belle  et  importante  mission.  Dans  le  monde  comme  dans  le 
cloître,  vous  avez  les  unes  et  les  autres,  à  exercer  un  glorieux 
apostolat.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  ;  ([ue  sa  bénédiction 
vous  suive  partout,  dans  le  bonheur  et  dans  la  peine  ;  qu'elle 
soit  pour  vous  une  lumière  et  une  force,  et  puissiez-vous  vous 
retrouver  un  jour  dans  la  maison  du  Père,  pour  y  continuer  le 
cantique  de  l'action  de  grâces  commencé  sur  la  terre,  et  goûter  des 
joies  qui  ne  finiront  pas. 
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XJNEÎ    FÊTE]   JUBILAIR^EI 


ADKIENNE,FLAVIE,  JUSTINE,  LUCIE,  MAUIE-LOOISE. 
MAHlE-LoniSE,  (U>  aumda  à  la  main)  _0„'„I1 

formel    1       V  '  '"  """'""''  '•»  ■»-*«  ""-"I  '  EJIe, 

fo™e„t,  en  son  honneur,  un  «once.-,  cent  f„«  „,,„  h.,„„„i,„,. 

ADEIENNE-L'histoire  au  monde  nous  parle  de  Die,,   .•    t       ■ 

r  r^r"  '"•■  ■•■■  '• — --";-;r::: 
..r;:;:j:L::  ;:::;:-—;; -.-.., 

JosrmK-Non  content  de  choUir,  des  siècle,,  à  l'avance  le,  in- 
trumentsde  ses  œuvres  il  les  „,.,;„.„  ,  ■     .        '  °™'"=''.  les  ins- 
»ea.  de  leur  „ùs,i„„.  '  """""'  ""-"'™'^  ^  .'accomplisee- 
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Flavie. — Bien  plus,  souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  il 
fait  tout  converger  vers  la  réalisation  de  ses  desseins  :  il  choisit 
l'heure,  crt'e  les  milieux,  dispose  les  événements.  Il  conduit  tout 
avec  une  douceur  ineffable  ex,  une  force  irrésistible. 

Marik-Loi  isK.  — Cette  action  de  Dieu  sur  les  unies  et  sur  les 
événements  se  montre  ù  cha<iui'  instant  dans  les  annales  de  cet 
institut. 

LiX'iE.  —  (!'eàt  surtout  dans  l'histoire  de  la  pieuse  fondatrice 
que  la  main  de  Dieu  me  paraît  plus  évidente. 

Flavie.  — En  effet;  cette  enfant,  destinée  à  de  si  grandes  choses, 
naît  de  parents  humbles  aux  youx  des  hommes,  mais  grands  aux 
yeux  de  Dieu  ;  dans  une  maison  ■|>eu  favorisée  des  biens  delà  terre, 
mais  comblée  des  trésors  du  ciel.  Dans  cette  atmosphère  de  sim- 
plicité, de  vertu  et  de  saints  exem])les,  l'enfant  jirivilégiée  a  dîi 
trouver  le  milieu  le  plus  favt)rable  aux  premiî'res  opérations  de  la 
grâce. 

Justine, — Dieu  devait  avoir  aussi  son  but  en  ins]iirant  ;\  ses 
parents  de  la  confinr  aux  tilles  de  la  vénérable  mère  Bourgeoys. 
Après  avoir  mis  sous  ses  yeux  d'enfant  des  exemples  de  vie  chré- 
tienne, il  voulait,  évidemment,  donner  à  ses  regards  de  jeune  fille 
des  modèles  de  vie  parfaite.  En  lui  montrant  à  rœuvre  ces  dignes 
religieuses,  il  l'initiait,  à  son  insu,  à  son  importante  mission. 

Lucie.  —  Devina-t-elle  les  desseins  de  Dieu  ?  Eut-elle  alors  le 
désir  de  se  consacrer  i\  lui  ? 

Flavie.  — On  ne  le  voit  pas.  Si  glorieux  qu'il  dût  lui  paraître 
de  devenir  la  tille  de  la  vénérable  Marguerite  Bourgeoys,  elle  ne 
paraît  pas  y  avoir  songé,  h  ce  moment  du  moins.  A  plus  forte  raison , 
comment  aurait-elle  pu  se  croire,  dans  son  humilité,  appelée  à 
devenir   elle-même  la  mère  d'une  nouvelle  famille  religieuse  ? 
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Avait-elle,  au  moins,  en  retournant  sous  le  toit  paterud,  le  pressen- 
timent que  Dieu  ne  lui  avait  pas  encore  dit  son  dernier  mot  / 

MAHiE-LoursE.-Jelecrois.  Les  vers  que  nous  lisions  tout  ù 
I  heure  sur  cette  ôpoque  de  sa  vie  doivent  exprimer  les  sentiments 
<te  son  âme.    Ecoutez.    (Elle  lit)  : 

Dites,  Seigneur,  où  voulez-vous  ma  vie  / 

ois-je  du  monde  affronter  les  ai)i)iUs  ? 
Uois-je  espérer  v,)ir  mon  âme  ravie 
^  unir  a  vous,  vous  suivant  pas  à  pas  ] 

Parlez,  Seigneur,  votre  humble  enfant  écoute 
Dites,  mon  Dieu,  que  voulez-vous  de  moi  i    ' 
J^arlez,  vos  vœux  seront,  quoiqu'il  nren  coûte 
Toujours  mes  vœux,  et  vo:  vouloirs,  ma  loi.    ' 

AERIENNE.-  Comme  elle  dut  alors  prier  Dieu  de  lui  faire  con- 
naître sa  volonté  !  comme  oUe  dut  se  préparer  ù  l'accomplir  dès 
qu  elle  lui  serait  manifestée  ! 


Scène     II 

Les  MÊMES,    BERTHE,  BLANCHE,  MARi:.:-ANNA. 

P^LAViE.  —  Oii  courez-vous,  petites  rmies  ? 
Blanche.  —  Nous  venons  vous  prévenir. 
Berthe.  —  Oh  :  si  vous  saviez  ce  .,ue  no-is  avons  mi  [ 
Justine.  —  Eh  bien,  qu'avez- vous  vu  / 

FLAViE.-(,»u,lque     phénomène,    sans  do  ut.,     accompli    par 
Dieu  pour  emlH'llir  ce  grand  jour  ? 

B..AXCHE.  -  Des  phénomènes  ?  (<„„nais  pas  vu,  moi. 

BERruK.-Ni   moi  non   plus.    Ce  doit  étr.  quel.p.e  chose  d. 
bien  extraordinaire. 
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Marie- Anna,  —  N'importe,  nuii.s  avons  vu  quelque  chose  de 
plus  beau  que  des  phénomènes. 

Adrienne.  — Dites Enfin,  qu'avez-vous  vu  ? 

Blanche.  —  Nous  avons   vu  trois  dames,  vêtues  d'habits  ma- 
gnifiques, et  si  belles  qu'on  aurait  dit  des  anges  du  bon  Dieu. 

Marie-Loulsk.  —  Les  connaissez-vous  ? 

Berïhe.  —  Oui,   on  nous  les  a  nommées.  Celle  qui  porte  un 
diadème,  c'est  la  Religion. 
Blanche.  —  Celle  qui  s'appuie  sur  une  ancre,  c'est  l'Espérance. 

Marie-Anna.  —  Celle  qui  tient  un  parchemin  sur  lequel  se  lit 
*'  Souvenir,  "  c'est  la  Reconnaissance. 
Blanche.  —  Nous  avons  vu  aussi  des  enfants  chantant  à  ravir. 
Justine.  — Que  chantaient  ces  enfants  i 

Blanche.  — Je  ne  sais  pas,  je  n'ai  compris  que  ces  mots  :  "  Fête 
jubilaire.  Alléluia  !  Allelnia  !  " 

Bbrthe.  —  Lies  voici. 

Scèrne     III. 

Les  mêmes.  Chœur  d'enfants. 

(Les  enfants  entrent  en  chantant). 

Que  votre  voix  s'unisse 
A  nos  joyeux  transports, 
C^ue  l'écho  retentisse 
De  vos  ]diis  doux  accords. 
Pour  la  famille  entière. 
C'est  fête  jubilaire 

Alléluia  !...  Alldaia  !... 

Marie-Louise.  —  Vous  connaissez  donc  la  grande  nouvelle  T 
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Une  Em.vxx.- Si  nous  la  connaissons?    Oh  !  oui.  c'est   nous 
<iui  devons  sonner  partout  la  cloche  des  noces  d'or. 

Marie-Louisk.- Quelle   douce  mission!    Quelle   belle  fête  : 

Chœur. 

Retentissez,  notes  joyeuses 
Montez  à  Dieu  dans  votre  essor 
^t  vous,  cloches  harmonieuses. 
^5onnez,  sonnez  les  noces  d'or. 

Adrienne. 

Allez,  enfants  :  dans  la  grande  famille, 
Vos  voix  rendront  plus  ravissant  encor 
±.t  plus  joyeux,  le  jour  si  grand  qui  brille. 
Sonnez  partout,  sonnez  les  noces  d'or. 

Berthe,    (aux    enfants  qui  partent).   -   Pouvons-nous    vou< 
suivre  ? 

Une  eneant.  -Oui,  oui.  venez.  (Elles. s'en  vont  eu  chantant). 

Poui  la  famille  entière. 
C'est  fête  jubilaire. 

Alléluia  !...  Alléluia  !... 
( Une  mélodie  se  fait  entendre  au  loin) . 

/P^^'T"  ~Jf^"  "''"'^"  ^''""""^'  ••  ••  ^^^'  ^'^V^à..  de  nous. 
(Regardant  dehors...)  N'est-ce  pas  la  Religion  et  «es  deux  corn- 
pagnes  qui  s'avancent  ?  Oui.  les  voici. 

Scène    IV. 

Les  mêmes,  L'ESPÉRANCE,  LA  RELIGION. 
LA  RECONNAISSANCE. 

La  Religion.  —  fC/tan^mi;. 

La  paix  soit  avec  vous. 
Loin  de  vous  les  alarmes  ! 
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Adrien  NE. 

La  j)aix  soit  avec  nuu.<, 

(  )  souhait  pU'in  de  charmes  ! 

('h<ki  K. 

Lai.sse-nous,  tendra  Mère, 
T'exalter  dans  nos  chœurs. 

La  IJKLicaoN. 

Dieu  puissant,  notre  Père, 
Règne  sur  tous  les  cœurs. 
Vous  que  la  foi  rassemble 
Sous  mes  drai>eaux, 

Chour. 

Nous  (jue  la  foi  rassemble 

Sous  ses  drai>eaux, 
Knfants,  chantons  ensemble 

Des  jours  si  beaux. 

La  liKi.Kaox. 

Immense  est  l'amour  de  vjs  mères, 
Plus  grand  cent  fuis  est  non  amour. 
Enfants,  combien  vous  m'êtes  chères  !... 
Merci,  mon  Dieu,  de  ce  beau  jour  !... 

Fi. A VII'..  — Mère,  ([ue  nous  sommes  heureuses  de  vous  voir  au 
milieu  de  nous  avec  vos  maintes  compagnes  ! 

Mahie-Loltisk.  —  Vous  daigne/,  sans  doute   venir  fêter  avec 
nous  les  noces  d'or  de  l'institut  ? 

La  Religion. — Oui,  mes  enfants,  nous  venons  prendre  part  à 
votre  allégresse. 

Toi  TES.  —  Merci,  mère  bieu-aimée. 

La  ReliiUox.  —  Vous  ne  savez  pas,  nus  chères  enfants,  com- 
bien vous  avez  druit  de  vous  réjouir  aujoiir  l'hui.    Les  cinquante 
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ans  que  compte  cotte  mai.on  sont  écrit,  l.-haut,  dan.  m.. archive, 
en  lettre,  .l'or.   J.es  pieuses  fondatrices  .,„«  vous   f^tez,  je  les  vois 
.^mtenant  à  la  recompen.se  et  k  lu  «loire.    .ladis  je  les  ai  vues  au 
travail  et  a  l'.'.prei.ve.    l.ais.e/.-moi  vous  en  parler. 
TouTK.s.  —Oui,  mère,  i-arlez-nou.  d'elles. 

I^A  Hkli.iox     --En  I84:J,  un  pasteur  .héri  de  «es  ouailles  am. 
.-pauvres.,  la  fois  type  du  gentilhonnne  et  n.odele  du   i;,"; 
au.gea.t   la   paroi.se   de  Bol.eil.     Il  avait  quatre  frères  ;   deux 
etaien.  prO-tres  comme  lui  ;  troKs  s.ours,  dont  l'une  était  religieuse 
La  plus  jeune  vivait  avec  lui.  l'endant  ,u'il  rempli,s.saitles<livines 
fonctions  de  son  ministère,  elle  s'occupait  des  hun.bles  travaux  .lu 
ménage.  Jadis,  .juand  Josu.'.  combattait  .lans  la  plaine  les  ennetnis 
d  Israël,  Mu:>e,  sur  la  montagne,  levait  ses  mains  .suppliantes  vers 
le  c.el,  pour  appeler  sur  son  peujdeles  secours  du  Dieu  des  armées. 
De  même,  .lans  cette  paroisse  privil.'-gié.e,  .,uand  le  frère  allait  ù  la 
conquête  des  âmes,    la  pieuse  sœur  appelait  .ur  ses  travaux   les 
bened,cttons  divines.  Aussi,  comme  les  ouailles  bénéficiaient  de  ce 
■M.  de   prêtre    et  de  cette  pri.'-re  de  vierge!  Ah-    mes   enfants 
l.u,ssiez-vous,  par  la  fe,  veur  de  vos  supplications  et  la  sainteté  d.' 
votre  vie,  attirer  vous  aussi  sur  les  âmes  d'abondantes  effusions  de 
grâces   .     Puissiez -vous    acquérir  des  droits   ,   l,  .j^i^e    et   aux 
recompenses  de  ceu.x   .,ue   Dieu  appelle  à  lui  gagner  des  cœurs  "- 
Vous  1  avez  devmé,  n'est-ce  pas,  n.e.s  enfants,  ce  digne  ministre  du 
Seigneur  s'apj)elait 

Aduiknvi:.  -Monsieur  Théophile  Durocher  i 

Im  REij.aox. — Oui   nion  enfinf     >^„ 

.       ,  '  '"  ■  "  *'°*'^»*-    ^a  sœur,  née  coinm.-  lui  à 

hamt-Antome  du  Richelieu,  .se  nommait  alors  Eulalie.  Elle  «'an 

pela  plus  tard ^ 

r^uciE.  —Mère  Marie- Rose.... 

La  Rblioiox.  -  La  future  fondatrice  de  cette  maison  demeurait 
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à  Belœil,  depuis  dix  ans,  quand  elle  vint  A  Longueuil  assister, 
au  noviciat  des  Oblats,  ù  la  i)rofessioii  de  son  frère  Eusèbe,  Le 
saint  évêque  de  Montréal,  Mgr  Bourget,  présidait  la  cérémonie. 
Eclairé  sans  doute  d'une  lumière  surnaturelle,  il  l'engagea  à  quitter 
au  plus  tôt  son  pieux  frère  pour  fonder  une  société  ayant  pour 
but  l'éducation  des  jeunes  filles.  —  "  Mais,  Monseigneur,  vous  le 
"  savez,  je  ne  suis  rien  et  je  ne  puis  rien .  " — "  Courage,  ma  fille,  plus 
"  l'instrument  est  mauvais,  plus  devient  évidente  l'habileté  de 
"  l'ouvrier  qui  s'en  sert  pour  faire  un  chef-d'œuvri'.  Gardez  tou- 
*'  jours  cette  profonde  conviction  de  votre  néant,  et  Dieu,  qui  a  tout 
*'  fait  de  rien,  se  servira  de  vous  pour  faire  de  grandes  choses.  Il  a 
"  daigné  vous  choisir  j^our  donner  à  son  Eglise  toute  une  famille  de 
"  vierges,  et  pour  procurer  à  la  patrie  des  milliers  de  mères  vérita- 
"  blement  chrétiennes.  Voilà  votre  vocation.  Ma  fille,  soyez  fidèle 
"  et,  de  la  part  de  Diev  '  >  vous  promets  les  plus  abondantes  béné- 
"  dictions.  Je  vous  le  promets  également,  votre  œuvre  sera  mon 
"  œuvre.  J'y  intéresserai  encore  et  les  pères  Oblats  et  le  curé  de 
"  cette  paroisse,  car  Longueuil  doit  être  le  berceau  de  votre 
"  institut.  " 

Après  des  paroles  aussi  claires  et  des  promesses  aussi  formelles, 
votre  mère  n'avait  qu'à  redire,  comme  elle  le  fit  en  effet,  le  mot 
de  la  très  sainte  Vierge  :  "  Voici  la  Servante  du  Seigneur." 

A  genoux,  mes  enfants,  et  remercions  Dieu  dans  le  silence 
de  nos  cœurs,  félicitons  ses  augustes  volontés  du  triomphe  qu'elles 
viennent  de  remporter  dans  cette  sainte  ûmt.  {Elles  s^ agenouillent). 

Relevons-nous  maintenant  et  chantons  ce  généreux  fiât.  C'est 
de  lui  et  de  la  grâce  divine  qu'est  né  cet  institut. 

Aimable  Reconnaissance,  ce  chant  sied  bien  sur  vos  lèvres, 
entonnez-le,  nous  le  redirons  après  vous. 

La  Reconnaissance. 

Vouloir  divin,  tu  fais  l'amour  des  anges. 
L'astre,  en  courant,  chante  ta  gloire  aux  cieux, 
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Le  vent,  la  mer,  murmurent  te«  louanges 
1.  oiseau  te  dit  son  hymuf  gracieux.         ' 

Chœur. 

Vouloir  divin,  notre  luuul.le  houirnuKe, 
i^elebre  tes  charmes  vainqueurs 
Partout  sois  aimé  d'ûge  en  à(re  ' 
.Soumets  et  ravis  tous  les  cœurs. 

La  Reconnaissanck. 

Vouloir  divin,  quand  Jésus  vint  sur  terre 
lu  fus  son  mets,  sa  joie  et  son  appui.  ' 
De  mille  attraits  tu  l.rillas  pour  sa  Mère, 
tjlle  t'aima,  t'ol)eit  comme  lui. 

Chœur. 
Vouloir  divin,  notre  humble  hommage  etc.... 
La  Religion. -Le  lendemain  de   ce  jour  mémorable,   le  L8 
octobre  1843,    votre  mère  écrivait  à  son  amie   Mlle  Dufre«ne  : 
Notre  Seigneur  nous  veut  ù  sa  suite   chargées  d'une   belle  et 
longue  croix.  Il  nous  faut  laisser  notre  cher  Belœil  au  plus  vite  " 
Dix  jours  plus  tard,   elles  arrivaient  à  Longueuil  et  recevaient  de 
1  institutrice  du  village,   Mlle  Henriette  Céré,   l'accueil  le  plus 
joyeux  et  le  plus  cordial.  La  maison  où  Mlle  Céré  enseignait  alors 
avec  sa  jeune  sœur  Emilie  existe  encore  aujourd'hui.   Vous  l'avez 
vue,  n'est-pas  ? 

JusTmE  _  Oui,  mai....  la  voici.    (A  «  ,uomenl.  „ne  toiU  ,ni  « 

El  e  est  en  p.erre  et  n'a  ,„•„„  itage.  Se..  ,„aa»rde,  et  .on  „.„„„ 
ont  tout  l'air  d'être  les  .«eue,  ..u'il  ,  a  cinquante  ans.  De  l' autre 
cote  de  la  rue,  u„  peu  à  gauche,  .se  trouve  le  presbytère,  à  droite 
l'eghse  paroissiale. 

U  R.t,r«o.v.  _  V-oil;,,   n.e,,  enfant,,  où  ua.,uit   l'institut  de, 
=...nts  Nom,  de  Jésus  et  de  Marie.    U  se  fit  la  première  retraite. 
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là  arrivèrent  les  premières  postulantes,  là  eut  lieu  la  première  prise 
d'habit.  Vous  savez,  n'est-ce  pas,  quels  noms  rc«,-urent  les  compa- 
gnes de  mère  Marie-Rose  en  revêtant  avec  elle  le  costume  religieux  ? 


Mahik-Loi  isK.  —  Mlle  Dufresne  devint  mère  Marie-Agnès, 
Mlle  (  eré  mère  Marie-Madeleine. 

La  Rki.iciiox. — (,)uelques  mois  |)lu.s  tard,  les  paroissiens  de 
Longueuil,  apjtréciant  déjà  les  immenses  services  que  ces  âmes 
d'élite  rendaient  à  leurs  enfants,  les  installèrent,  à  côté  du  presby- 
tère, dans  une  maison  plus  commode  et  plus  spacieuse.  Depuis 
lors,  cette  maison  s'est  considérablement  agrandie,  mais  elle  est 
restée  la  demeure  de  mère  Marie- Rose. 

Adrikxne.  — ("est  le  couvent  de  nos  mères  à  Longueuil. 

La  Ri:i;i(!1on.  —  Savez-vous,  mes  enfants,  pourquoi  le  H  décem- 
bre 1844  restera  à  jamais  un  jour  mémorable  dans  cette  commu- 
nauté ? 

Flavik.  —  Oh!  oui.  Ce  jour-là,  Mgr  Bourget  l'érigeait  canoni- 
quement,  lui  donnait  le  droit  de  recevoir  des  novices  et  de  les 
admettre  à  la  profession  religieuse.  Il  approuvait  également,  les 
ri'gles  et  les  constitutions  qu'elle  avait  adoptées. 

Adufknnk. — ( 'e  jour-là  aussi,  nos  mères  fondatrices  en  deve- 
naient les])ren)ières  professes,  et  prononçaient  les  vieux  ordinaires 
de  religion. 

Marie-Loi'ise.  —  Monseigneur  présida  cette  pieuse  céré- 
monie. Il  voulut  même  qu'elle  eut  lieu,  non  pas  dans  la  chapelle 
du  couvent,  mais  dans  l'église  paroissiale. 

« 

Adriennk. — Dans  l'après-midi  de  ce  beau  jour,  il  vint  à  la 
communauté  et  nomma,  de  sa  pleine  autorité,  sanir  Marie-Rose 
première  supérieure  du  nouvel  institut. 

La  Religion.  —  O  mes  enfants,  ce  fut  un  beau  jour  pour  moi 


DES   8S.  SX.  ,n;  JÉ81H    ET    uiî  .MAini: 


105 


et  pour  votre  „alrie,,„e  ce  ,s décembre  ^sjj;  (A  l..  ««,„„„„..„„, 

kl'"   "'''■•''"'""'''=   Reco„„ai«»a„ce,  ce  ...a.ul  jour  e.t  au.<i  ù 
jamais  gravL-  dans  votre  cœur  / 

La  R«.  O.VN.USS..XC,:.  -0„i,  «„te  J{„ligi„„,  ,ot,.  date  .uémo. 
■aWe  :  le  ,„„ve.i,-  du  pontife,  lM„,e  de  cette  grande  e„.re„ri„.  -.  le 
.um  de,  .ele,  religieux  cl„.rg&  de  préparer  Ueur  sublime  vocati.,,, 
le»  hero^e,  de  cette  fête,  tout  cela  est  re,té  dau.  ma  n.d.uoire  <  e 
.en  n„e„,  de  profonde  gratitude   fait  cc.-  battre  aujourd'hui, 

sS!..   Tl''"'""""'   ''"'""■•-'-""  ■'-— 'Tes  de  cet 
.™t,tut.    I,ehg,„u   ,,au,te,    v„„,,    ave.    daigné   me    choisir    pour 

cen,pag„e,   dé,  votre  entrée  en   ce  monde,  vous  le  savez,   cette 

demeure  e,t  un  de  u,es  séjours  de  prédilection  ;    ici  toute,  n,e 

connaissent,  et  me   chérissent.    Ah  1    laissez-moi,  en  leu,.  nom 

co.nme  au  mien,  vous  offrir  l'hon,n,age  de  nos  plus  sincères  félici  ' 

tatton,  e.  de  notre  plus  vive  gratitude.    So.ve.  louée,    Iteligion 

-a,nte.  soyez  remerciée  d'avoir  trouvé,  sur  le  sol  du  Cana.la  un 

terro.r  assez  riche  pour  faire  bienté.t  un  grand  arbre  ,lu  grain  de 

jeneve  ,ue  vous   lui   aviez  confié  :  d'avoir  eu  pour  aides,  dans 

e.abh.„e,,,„nt  de  cette  institution,  des  évê,ues  tels  ^ue  les  l!„„r- 
get,  les  Allard  et  les  tiuigues  ;  des  prêtre,  tel,  „ue  les  Honorât, 
lesTelmon,  le,  l,,assardet  le,  l.urocher  .  d'avoir  forn,,- pou.^ 
acc„n,pl,r  votre  .ouvre  de  prédilection,  des  âme,  telles  ,,ue  celles 
des  Mar,e-Kose,  des  Marie-Agnè.,,  des  .Marie-Ma,Ielei„e  ,  soyez 
louée,  soyez  remerciée  de  leur  avoir  trouvé  des  con,,agnes  dignes 
de  partager  leurs  travaux  et  de  co„linuer  leurmission. 

L.    li.,,,,,„„._Ain,able    llcconnaissance,   ce  n'est   pas   n.oi, 
.  est  Jesu,,  l'auteur  de   toutes  ces  grandes  choses  .p.'il  faut  loue 
ei  remercier 

La  H.u„,„..  -lie,  enfants,  je  ne  veu.   pa.  ternir  l'éclat  de 
ce  beau  jour  ;  cependant  il  est  un  fait  .l'uneexpérience.p.otidienue. 
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tout  h  la  fois  pénible  et  consolant,  sur  lequel  je  désire  attirer  votre 
attention. 

Toutes.  —  Parlez,  mère,  nous  écoutons. 

La  Religion.  — Ce  fait,  nies  enfants,  le  voici  :  plus  Dieu  daigne 
se  servir  d'une  âme  ou  d'une  famille  religieuse  pour  faire  du 
bien,  pms  elle  doit  s'attendre  à  souffrir.  Depuis  que  Jésus  est 
mort  au  Calvaire,  la  croix  est  restée  le  sceau  des  œuvres 
divines.  Oui.  mes  enfants,  plus  une  âme,  plus  une  œuvre 
contribue  à  glorifier  Dieu  et  à  sauver  les  âmes,  plus  elle  porte 
profondément  gravée  cette  glorieuse  empreinte.  Pas  une  année, 
pas  un  jour,  pas  même  un  moment  de  mes  dix-neuf  siècles  où  je 
n'aie  dû  souffrir  pour  Dieu  et  les  âmes  des  tribulations  de  toutes 
sortes. 

Flavie.  — O  bonne  mère,  jamais,  nous  l'espérons,  vous  n'aurez 
à  souffrir  de  nous  ;  toujours,  au  contraire,  nous  voulons  vous 
obéir,  vous  consoler  et  vous  aimer. 

La  llELiGioN. — Ces  sentiments  vous  honorent,  mes  enfants, 
gardez-les  toujours,  ils  feront  votre  bonheur  sur  terre  et  votre 
récompense  au  ciel.  Elles  parlaient  comme  vous,  elles  pensaient 
comme  vous  les  pieuses  fondatrices  de  cet  institut.  Elles  compre- 
naient cette  grande  parole  de  sainte  Thérèse  :  "  Les  plus  lourdes 
croix  sont  pour  les  plus  aimés.  "  Aussi  Dieu  ne  craignait  pas  de 
leur  témoigner,  à  sa  manière,  combien  elles  lui  étaient  chères  et 
combien  leur  œuvre  lui  tenait  au  cœur.  La  nouvelle  communauté 
comptait  à  peine  cinq  ans  de  vie,  quand  il  la  jugea  digne  de  subir 
l'épreuve  la  plus  cruelle  :  le  0  octobre  1849,  il  enlevait  celle  qu'il 
lui  avait  donnée  pour  fondement  et  pour  soutien.  (A  V Espérance). 
Que  disiez-vousdonc  alors  à  celles  qu'elle  laissait  orphelines,  pour 


les  consoler  dans  leur  grande  douleur  ? 

L'Espérance. — Vous  faisiez  passer  alors  l'une  ai>rès  l'autre  sous 

• 
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leui-s  regards,  chaque   page  des  trente-huit  ans  de  la  vie  de  leur 
mère,  vous  la  leur  faisiez  voir  elle-même  daus  la  patrie,  mêlée  au 
chœur  des  vierges,  et  portant  déjà  l'auréole  particulière  prc.nù.c 
a  quiconque  enseigne  les  autres.     Mais  plus  elles  v.u«  .utendaient 
plus  elles   sentaient   vivement  la  perte  ciu'elle   venaient  de  faire. 
Pour  moi,  je  leur  montrai  leur  mère  veillant  sur  elles,  les  proté- 
geant et  les  aidant  plus  que  jamais  ;  je  leur  révélai  tout  le  dessein 
du  Très-Haut  dans  le  sacrifice  qu'il  venait  de  leur  imposer.    Dieu 
l'a  prouvé,  leur  disais-je,  il  veut  cette  nouvelle  famille  religieuse. 
Mais  les  qualité.s,  les  vertus,  les  succès  merveilleux  de  votre  chère 
fondatrice  ont  pu  donner  le  change  h  certains  esprits  et  faire  voir 
dans  son  œuvre,  une  œuvre  magnifique,  sans  doute,  mais  purement 
humame.  Voilà  pourquoi  Dieu  veut  rendre  aujourd'hui  son  action 
évidente  pour  tous  les  yeux.  Non,  votre  mère  n'est  pas  l'artisan  de 
ce  grand  ouvrage,  l'artisan,  c'est  Dieu.  Sa  gloire  à  elle,  c'est  d'avoir 
été  choisie  pour  l'accomplir;  sa  consolation,  son  mérite,  c'est  d'avoir 
été,  dans  les  mains  de  l'ouvrier  divin,  un  instrument  toujours  do- 
elle.  Vous  comptiez  bouacoup  sur  elle,  vous  aviez  raison,  maintenant 
c  est  sur  Dieu  seul  qu'il  faut  compter.    Oui,  confiez-vous  à  lui,  et 
l'avenir  est  assuré.   Sa  volonté  veut  toujours  votre  maison,  et  son 
bras  continuera  de  la  protéger.  Ecoutez,  disais-je,  la  promesse  que 
]e  vous  fais  de  sa  part.    A  ces  jours  de  deuil  vont  succéder  des 
jours  de  grande  joie.  Dieu  va  donner  à  votre  maison  un  développe- 
ment    merveilleux,  des   prospérités    étonnantes.      Vous-mêmes, 
vous  serez  les  heureux  témoins  de  ces  prodiges  de  la  bonté  et  dé 
la  toute-puissance  divines. 

La  Religion.  -  Toutes  vos  promesses  se  sont  réalisées,  douce 
Espérance.  Certes,  jusqu'à  ce  moment,  j'avais  aimé  beaucoup  la 
communauté  naissante,  mais  je  me  sentis  pour  .,1e  un  amour 
plus  grand  encore,  quand  sa  pieuse  fondatrice  ne  fut  plus  là  pour 
la  diriger. 
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Adhienne.  —  Le  saint  ôvêque  df  Montréal,  ('prouva,  ii'est-ie 
pas,  le  même  sentiment  ? 

La  Uei.igion.  —  Oui,  mon  enfant  ;  il  se  montra  plus  dévour, 
l)lus  pk'e  que  jamai>. 

Fi.A\  JE.  —  Et  cette  ère  d'accroissements  merveilleux,  de  pros- 
pc'rités  ('tonnanttis,  nous  la  voyons  de  nos  propres  yeux. 

La  I>ki,1(;1()N.  — Elle  dure  depuis  quarante-cinq  ans.  hepuis 
quarante-cin({  ans,  le  vaisseau  dirigé  si  sagement  jadis  par  mère 
Marie-Rose  continue  son  heureuse  course.  Depuis  lors,  il  a  par- 
couru bien  des  mers  et  sahu'  bien  des  i)ays,  mais  sous  tous  les  cli- 
mats et  sur  tous  les  océans,  il  n'a  point  connu  de  tempêtes. 
La  paix  a  i)aru  sur  les  fronts,  le  bonheur  a  chanté  dans  les 
cœurs.  II  n'en  pouvait  être  autrement,  le  divin  pilote  guide  tou- 
jours lui-même  le  fortuné  navire. 

Lucie. — Oh!  voyez-donc,  mère!..  Voili\,  n'est-ce  pas,  le 
navire  dont  vous  parlez  '( 

{Ihie  toile,  reprf'sentiiut  un  navire,  apjMralt  dc  fond  ih-  la  scène). 

La  Rei.I(;ion.  —  Non,  mon  enfant.  Ce  vaisseau  n'est  pas  l'image 
de  cette  communauté,  mais  celle  d'un  véritable  navire,  d'un  vrai 
l)alais  flottant,  semblable  à  ceux  qui  se  voient  dans  le  port  de 
notre  grande  cité.  Ce  vaisseau,  comme  vous  pouvez,  le  lire,  c'est 
The  Star  of  the  ï^est  ;  ces  flots  bleus  ne  sont  pas  ceux  du  majes- 
tueux Saint-Laurent,  ce  sont  les  ])laines  immenses  de  l'océan. 
Parmi  les  nombreux  passagers  se  trouvent  douze  religieuses. 

FjjAVIE.  —  lies  premières  missionnaires  de  cette  communauté  se 
rendant  en  pays  étranger  ? 

La  REi.hiioN.  —Oui,  mon  enfant.  Quand  ces  héroïnes  arrivè- 
l'ent  sur  les  lointains  rivages  de  l'Orégon,  le  21  octobre  1859,  il 
n'y  avait  encore  aucune  de  ces  immenses  voies  ferrées  qui  courent 
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aujourd'hui  d'un  o,.',an  h  l'autre.  Il  ne  sultisait  pa.  alors  comme 
niamtenant  de  s'as-seoir  dans  un  de.  salons  roulants  du  Pacifique 
Canadien,  avec  la  certitude  d'être  ù  Vancouver  dans  six  jours  ;  il 
fallait,  au  contraire,  se  condamner  à  un  i.'nilde  voyage  de 
plusieurs  semaines  a  travers  l'Atlantique,  la  mer  des  Antilles 
et  le  Pacifique. 

Jr.STixK.  -  Elles  durent  beaucoui-  ■souffrir  pendant  cette  longue 
traverst'e  ? 

La  Ri;L[(ii(.x.  —  Beaucoup  ;  mais  au  l\.nd  du  ccfur,  elles 
étaient  heureuses  d'aller  faire  connaître  et  glorifier  les  sainte 
noms  de  Jésus  et  de  Marie  ;  en  même  temps  elles  étai.-nt  .onfuses 
d'avoir  été  appelées,  les  premières,  ù  partager  l'honmur  et  les 
sacnhcesde  la  vie  du  missionnaire. 

Ma.u..;-Louisk.-0„  nous  l'a  dit,  .n  arrivant  sur  les  eûtes  de 
l'Orégon,  les  douze  missionnaires  se  trouvèrent  dans  le  dénuement 
le  plus  complet.  Elles  n'avaient  pour  lit  que  !.•  plan.her  de  leur 
demeure,  pour  oreillers  que  leurs  sacs  de  voyage. 

Fr,AV[K.-(^uelzM..,  quel  dévouement  elles  déployèrent  pour 
gacrner  des  âmes  h  Dieu  !  Elles  se  firent  tour  à  tour  missionnaires 
.'t  institutrices,  infirmières  et  sœurs  de  cha.ité..  Elles  avaient  de-« 
dévouements,  sinon  des  remèdes,  p,.ur  toutes  les  misères  et  toutes 
les  douleurs, 

La  Rkligiox.  -Aussi,  mes  enfants,  .juelles  magnifiques  recom- 
penses elles  .u  préparèrent  pour  le  ciel  !  (,)uelles  héné-dict  ions  elles 
attirèrent,  en  attendant,  sur  la  eommunaute  tout  entière  !  Le> 
vides  lai-<.s...  par  leur  départ  se  .omblèrout  bientôt.  Le^  novices  et 
les  élèves  devinrent  même  plus  nombreuses  que  jamais.  On  uvait 
beau  élargir,  élargir  encore  les  murs  de  la  maison-mère,  il.  étaient 
toujours  tiop  petits  pour  le,  recevoir  toutes.   Il  fallait  donc  trouver 
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un  terrain  plu.-  vaste,  construire  des  édifices  plus  si)acieux.  Cette 
nécessitt'  était  évidente  pour  la  jeune  communauté,  comme  pour 
son  protecteur  dévoué,  Mj^r  Bourj^et.  Mais  il  fallait  des  sommes 
considérai  lies.  La  maison-mère  ne  les  possédait  pas.  Songer  à  un 
emprunt  ?  La  prudence  K-  lui  défendait,  son  existence  eut  été 
compromise.  Que  faire  ?  Comjjter  uni(|uenient  sur  Dieu.  Elle  y 
compta  et  Dieu  lui  vint  en  aide.  Non  loin  de  Montréal,  il  se 
trouvait  une  famille  au  cœur  assez  large,  au\  mains  assez  riches, 
pour  mener  ù  bonne  iïu  une  telle  entreprise.  Elle  demanda  à  s'en 
charger  à  ses  frais.  Son  otfre  fut  acceptée.  V^ous  connaissez,  mes 
enfants,  i^uel  monument  lit  naître  du  sol  cette  généreuse  libéralité  . 

(A   ce  moment,  tuu:  nuavilU  toile,  kh  foiul  (le  la    scène,  met  suas  les 
reyards  le  cuxtvent  actiui  ifHochelaija). 

.Maiuk-Louise.  —  Oui,  c'est  la  maison  même  où  nous  sommes, 
c'est  le  l' juvent  d'Hochelaga.  Le  voici  avec  ses  airs  de  palais 
grec,  avec  sa  fa(;ade  noble  etsini]de,  captivant  l'attention  du  pas- 
sant par  son  porti(|ue  majestueux.  Et  la  chapelle,  le  bijou  de  ce 
magniti(|ue  édifice,  comme  l'humilité  des  donateurs  a  su  la  dérober 
à  tout  regard  étranger  !  L'extérieur  est  bien  modeste  ;  mais  à 
l'intérieur,  (|uelle  beauté,  quelle  harmonie,  quelle  régularité  de 
style  !  Comme  il  est  ])ieux,  notre  cher  sanctuaire,  comme  il  est 
silencieux,  et  comme  il  fait  bon  y  prier  ! 

La  Religion.  —  Vous  connaissez,  n'est-ce  pas,  les  fondateurs  de 
ce  monument  élevé  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse ] 

Marie-Louise.  —  Oui,  mère,  ce  furent  deux  époux  et  leurs 
deux  enfants.  Ici,  leur  nom  est  sur  toutes  les  lèvres,  leur  souve- 
nir dans  tous  les  cœurs.  En  pourrait-il  être  autrement  ]  La  re- 
connaissance de  nos  pieuses  institutrices  ne  cesse  de  nous  en  dire 
du  bien,  elle  s'ingénie  à  nous  remettre  partout  sous  les  yeux  leurs 
traits  vénérés. 
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Lucie. -On  ne  prononce  jouais  devant  nous  .ju'avec  recon- 
naissance les  noms  de  monsieur  et,  de  madame  Simon  Valoi..  ceux 
de  leur  fils,  M.  l'abbe  Avila  Valoi.  et  de  leur  fille,  Mme'paul 
Lussier. 

Flavie.  -  Trois  de  ces  génér-ux  bienfaiteurs  man-iuent  u  la 
fête  d'aujourd'hui.  Le  jn'.re,  le  premier,  fut  ravi  à  notre  recon- 
naissance et  cela  bien  peu  de  temps  après  avmr  doté  si  libéralement 
cette  institution.  La  pieuse  compagne  de  sa  vie  vient  h  peine  d. 
nous  quitter,  elle  a  pu  jouir,  durant  de  longues  années,  du  fruit  de 
ses  saintes  largesses.  Leur  fils,  après  trente-trois  ans  de  sacerdoce 
•lUi  furent  autant  d'années  de  dévouement  pour  cette  maison, 
quitta  la  terre  le  ;5(>  mai  1>>!J4. 

Justine.  -Seule,  1.  fille  de  ces  époux  si  profondément  cluv- 
tien^  vit  encore  :  elle  est  aujourd'hui  au  milieu  de  nous.    Certes 
elle  a  droit  de  réclamer  une   large   part  dans   l'allé-gresse  de  ces 
belles  fêtes.  Elle  doit  être  heureuse  et  fière  comme  ancienne  élève 
puisque  son  nom  figure  parmi  ceux  de  nos  ainées.    Elle  doit  ùlvl 
surtout  heureuse  et  fière  comme  bienfaitrice,  en  vovant  le  rende 
ment  merveilleux  des  capitaux  qu'elle-même  et  ses  chers  défunts 
ont  jetés  à  pleines  mains  dans  la  sublime  entreprise  de  mère  Mari.- 
Rose.  Que  la  vénérée  survivante  daigne  accepter  l'expression  de 
la  plus  sincère  i  econnaissance  des  dernières  venues  de  la  grande 
famille  du  couvent  d'Hochelaga  ! 

Marie-Louise.  _  Hélas  !  que  n'avons-nous  aussi,  dans  cet 
auditoire,  nos  trois  autres  bienfaiteurs  !  Eux  présents,  la  fête 
serait  complète.  Il  nous  serait  si  doux,  en  ce  beau  jour,  de  leur 
dire  toute  notre  gratitude  ! 

La  Religion.  -  Votre  reconnaissance  rejouit  le  cœur  ,1e  votre 
mère,  mes  enfants.  Je  le  savais  et  je  le  vois  encore,  vous  n'êtes 
pas  de  ces  âmes  qui    oublient  le  bienfait,  c^uand  le  bienfaiteur  a 
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disparu.  Cultivez  toujours  ces  nobles  sentiments  (|ui  vous  hono- 
rent t!t  <iui,  hélas  !  ne  se  rencontrent  ])as  ici-bas  dans  tons  les 
cœurs. 

Scèr-ie    V 

Lks  MKMKs,  UElîTHE,  BLANCHE,  MARIE-ANNA. 

Bkuthe.  —  Mère,  sommes-nous  indiscrètes  en  venant  prendre 
part  à  vos  entretiens  ? 

La  Religion.  —  Non,  mes  enfants,  vous  êtes  de  la  famille,  soyez, 
les  bienvenues. 

Blani'HI:.  ^Sainte  J{eligion,  vous  dirons-nous  ce  ([ui  nous 
amène  ici  ? 

IjA  IJklkjion. —  Parlez,  mon  enfant  ? 

Blanche.  —  C'est  le  désir  de  vous  voir  et  devons  entendre, 
vous  et  vos  deux  compagnes, 

Marie- Anna. —  Nous  vous  avions  bien  entrevues  tout  ù l'heure, 
mais  nous  n'espérions  ])as  voii>  voir  au  milieu  de  nous.  Sans 
doute,  les  grandes  étaient  dans  le  secret  de  cette  belle  visite,  elles 
l'ont  bien  gardé 

IjA  I*eli(4[on.  —  Non,  mon  enfant,  elles  l'ignoraient  comme 
vous,  .l'ai  voulu  vous  causer  ù  toutes  une  agréable  suri)rise. 

Les  moyennes.  —  Merci,  l)onne  mère,  merci. 

Berthe. — Dix  petites  portant  chacune  une  oriHamme  sont 
Venues  ici.  Elles  allaient,  disaient-elles,  dans  toutes  les  maisons  de 
l'institut  chanter  partout  le  joyeux  allehàa,  sonner  i)artout  la 
cloche  des  noces  d'or.  Nous  les  avons  suivies.  Comme  nous 
allions  sortir,  nous  nous  sommes  trouvées  en  face  de  plusieurs 
jeunes  filles  demandant  à  être  admises  à  la  fête. 
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La  Religion. -D'où   venaient-elles  ?   Du  pensionnat  de  la 
maison-nièie  ? 

Beuthe. -Non,  ces  élèves  privilégiées,  même  celles  des  pre- 
miers jours,  sont  ici.  Elles  paraissent  si  joyeuses  de  se  voir  réunies 
dans  leur  cher  couvent,  qu'elles  ont  l'air  de  se  croire  redevenuea 
jeunes  comme  nous.  Les  jeunes  filles  que  nous  avons  vues  sont 
les  déléguées  de  tous  les  autres  établissements  de  la  communauté. 

Blanche.  -  Elles  sont  plus  de  quarante.  Inutile  pour  les 
petites,  nous  ont-elles  dit,  d'aller  chanter  Validuia  et  sonner  la 
cloche  des  noces  d'or  ;  Validuia  se  chante  partout  et  à  pleins  pou- 
mons, la  cloche  des  noces  d'or  sonne  partout  et  à  toute  volée. 

Berthe.  -  D'ailleurs,  vous  le  savez,  mère,  dans  chacune  de 
ces  maisons,  on  a  déjà  travaillé  des  mois  et  des  mois  pour  rendre 
cette  fête  plus  brillante. 

La  Reconnaissance.  -  Oui,  mes  chères  enfants,  je  le  sais 
chaque  maison  s'est  fait  un  devoir  de  contr:-buer  à  rehausser  l'éclat 
de  ce  beau  jour.  Chacune  a,  dans  ce  riche  musée  que  nous  parcou- 
rions tout  à  l'heure,  son  monument  à  elle,  un  monument  destiné 
à  redire  sa  profonde  gratitude. 

La  Religion.  -  Et   que  de  merveilles  dans  ces  vastes  salles, 
devenues  trop   petites   pour   recevoir  tous  les  cadeaux  de  noces  ' 
Que  d'ouvrages  de  délicatesse,  d'habileté  et  de  goût  !  Toutes  les 
branches  de  l'enseignement,  et  presque  toutes  les  sciences  s'y  don- 
nent rendez-vous  :    arithmétique,  algèbre  et  géométrie  :  clavigra- 
phie,  histoire  et  géographie  ;    philosophie,  physique  et  chimie  • 
astronomie,   zoologie  et   botanique  ;    compositions   littéraires   et 
musicales,  enfin,  peintures  et  travaux  à  l'aiguille  de  toutes  sortes 
Je  suis  fière  de  mes  enfants,  et  j'applaudis  à  leurs  succès. 
Behthe.  -  Mère,   les  déléguées  des  auteurs  de  toutes  ces  belles 


114 


NOCES    D'on    DK    l/lNf<ÏITUT 


choses  voudraient  venir  maintenant,  vous  rendre  en  personne 
leurs  hommages  et  dire  leur  reconnaissance  ))uur  cet  institut.  Ne 
pouvant,  vu  leur  nombre,  se  i)résenter  toutes  à  la  fois,  elles  ont 
choisi  six  d'entre  elles  pour  les  devancer.  Les  autres,  en  attendant 
la  même  faveur,  admirent  les  beautés  dont  vous  venez  de  parler. 
Ces  aimables  compagnes  sont  là  qui  attendent  avec  les  petites. 

La  Rkligion.  —  Qu'elles  viennent  ;  il  me  tarde  de  les  voir. 

Scène    VI 


Les  mêmes,  AGNES,  BERNARDETTE,  EULALIE,  JEANNE, 
LÊONTINE,  MADELEINE,  chœur  d'enfants. 

La  Religion.  —  Approchez,  soyez  les  bienvenues.  {A  Vum 
d'elles).    Quelle  province  représentez-vous  mon  enfant  ? 

Agnès.  —  Les  deux  plus  anciennes  :  celles  de  Longueuil  et  de 
Montréal,  et  j'arrive  de  Belœil, 

La  Religion.  — De  Belœil  ?  La  ])aroisse  où  mère  Marie-Rose  se 
prépara  à  remplir  sa  mission  sous  la  conduite  du  P.  Telmon  ? 

Agnès.  — Oui,  mère.  Voici  plus  de  cinquante  ans  que  la  pieuse 
fondatrice  a  vécu  parmi  nous,  et  Belœil  est  encore  tout  embaumé 
du  parfum  de  ses  vertus.  Nos  mères  l'ont  connue  et  n'en  jjarlont 
qu'avec  admiration.  Que  de  jeunes  filles  trouvent  encore  dans  la 
congrégation  dont  elle  fut  la  première  présidente,  le  germe  de  leur 
vocation  religieuse  ! 

La  Religion.  — Et  vous,  mon  enfant,  d'où  venez-vous  ? 

Bernard ETTE. — Je  suis  l'envoyée  delà  province  de  la  Californie 
et  je  viens  d'Oakland. 

La  Religion.  —  Vous    avez,    mon   enfant,   dans   votre  pays 
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quelque  choHO  de  plus  riche  riuo  vos  mines  d'or,  de  plus  durable 
que  vos   forêts  de  chênes  :  ce  sont    vos  établissements   religieux 
ceux  des  sœurs  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  en  particu- 

Bernahdette.  -Nous  aimons  toutes  les  filles  de  mère  Marie- 
Rose  ;  pourtant  il  en  est  une  qui  nous  est  particulièrement  cher.  • 
c  est  la  mère  Marie  Jean-Baptiste,  la  supérieure  actuelle  de 
1  institut.  Ce  noni  nous  parle  si  éIo,,uenuuent  de  vertu  de 
dévouement  et  de  bonté  .'  ' 

La  R.,.,.;,o^-.  -  \„,,  dite,  vrai,  e.  j.m,„  ,,„„  ,u.a,,,,„uv„ 
ce»  ,ent,n>,.m,  de  profonde  aiTeelion  dont  vou,  êtes  animée,  envers 
u„emeresil,onne.  Et  vou.,  n,a  «11,,  „„,„,  province  vo,„  a 
déléguée  ? 

EuiALiE,  —  L'Orégon,  et  je  sui-  de  Fortlaiid. 

La  Reugio.v.  _  Vous  vene.  d'une  province  et  d'une  ville  ,,ue 
J  afflecttonne  entre  toutea.  C'e»tàPortIandquede«cendirentIe,  pre 
m,ere,  m,.,ionnaire,  de  cette  maison  dans  la  grande  Républil' 
We,ala  perfection  par  cet  oblat  de  Marie  ,„i  devint  iw 
Allard  archevêque  de  Taron,  elles  ont  laissé  après  elles,  Jo  !„ 
sais,  de  fidèles  imitatrices  de  leurs  vertus. 

La  Religion.  -  Et  vous,  ma  fille,  ,,ui  repré,„„tez-vous  ; 

I-É0.vrlN.  Mire,  j„  suis  de  la  province  oi,  .,e  trouve  la  villo 
la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  ce  coutinent  ;  cependant  je  ne 
suispasdeNe^-Yort.  Si  j'ai  l'honneur  d'être  , ci  maiutena.  t  je 
k  dois  au  pieux  fondateur  delà  maison  étahlie  pour  les  noirs,.  Key- 
West,  et  dirigée  par  les  religieuses  de  cet  institut.  Il  y  ,  „Z 
ques  années,  un  jeune  prêtre  abordait  dans  la  petite  île  qui  m'a" 
vue  naître  I  venait  demandor,  ,a  douceur  du  climat  L  Key. 
West,  le  rétablissement  d'uue  santé  épuisée,    l'eut  en  refaisant  se. 
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forces,  il  comprit  bientôt  quel  iraïueuse  service  il  rendrait  à  nos 
pauvres  noirs,  s'il  pouvait  les  confier,  eux  aussi,  aux  religieuses 
qui  nous  instruiraient  déjà.  Il  travailla  donc  à  leur  procurer  cette 
faveur.  Il  y  réussit.  Une  seconde  maison  fut  fondée,  chez  nous, 
unicjuement  pour  eux.  De]»uis  lors,  noirs  et  blancs  sont  l'objet 
du  dévouement  des  filles  de  mère  Marie-Rose.  Le  jeune  prêtre 
est  revenu  au  pays,  il  y  a  bien  des  années,  et  le  Canada  le  compte 
aujourd'hui  parmi  ses  premiers  pasteurs. 

La  RKr;i(iioN.  —  Et  vous,  ma  fille,  vous  venez  ? 

Madeleine.  — De  Windsor,  mère,  dans  la  province  d'Ontario. 

La  Religion.  — Chez  vous,  mon  enfant,  nos  augustes  croyances 
régnent  dans  bien  des  ùmes  :  malheureusement  des  milliers 
d'autres  ont  pris  l'erreur  pour  la  vérité. 

Madkleine.  —  Aussi,  ce  n'est  pas  chez  nous  la  guerre  générale, 
en  bataille  rangée,  contre  vos  saints  enseignements  ;  c'est  l'attaque 
partielle  en  combats  singuliers.  La  lutte  est  pénible.  Nous  avons 
besoin  de  courage  et  de  persévérance. 

IjA  RELi(ii()\.  —  Mon  enfant,  l'école  catholique  finira  par 
vaincre  ses  adversaires.  Ayez  confiance,  vos  pasteurs  veillent  sur 
vous  ;  leur  zèle  et  leur  dévouement  vous  sont  connus. 

Et  vous,  d'où  arrivez-vous,  mon  enfant  t 

Jeanne.  —  Bonne  mère,  j'arrive  du  Manitoba,  de  Winnipeg. 

La  RelHiIon.  —  Vous  arrivf^:'  du  Manitoba  !  Approchez,  chère 

enfant,  approchez  (juc   je  vnii>-    pi  ;sse  sur  mon  cœur (Bile 

veut  re})rendre  s(i  jdace)....     Non    restez  près  de  moi ici,   près 

de  la  divine  Espérance.     \'oUh  avez   besoin   de   ses  consolations, 
vous  avez  tant  à  souffrir  ! 
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.IKANNE.  -  Hélas  !  oui,  dans  notre  malheureuse  patrie,  c'est  la 
guerre  ouverte,  c'est  la  persécution  acharnée  mais  lérjale.  Ce  que 
veulent  nos  ennemis  en  fermant  nos  écoles,  c'est  la  ruine  rie  notre 
foi. 

La  Reugiox.  —  Les  ingrats  .'    cette  foi  catholique  .|u'ils  veu- 
lent   aujourd'hui    j.roscrire,    c'est  .Ile  qui    les   a   faits   ce    qu'ils 
sont.  Que  seraient  donc   ces  contrées  sans  les  courageux   mission- 
naires ?  Ce  qu'elles  étaient  avant  leur  arrivée  :  des  terres  incultes 
visitées  seulement   par    .quelques   marchands  de    fourrures.    Que 
serait   Winnipeg   sans  les  Provench.r   et  les  Taché  >    L'endroit 
préféré  par  <,ue].iues  hordes  sauvages  j.our  camper  en  passant. 

Jeanxe.  -  Mais,   grâce  ù   Diini,   les   catholic,ues  se  sont  multi- 
pliés ;  nos  missiornaires  sont  toujours  parmi  nous,  plus  nombreux- 
plus  dévoués  que  jamais.   Les  Provencher  et  les  Taché  ont  disparu 
c'est  vrai,    mais   ils  ont  un    successeu''  digne  de    leur    glorieuse 
mémoire,   un  archevêque  alliant   comme  eux   le  savoir  à  la  vertu 
capable  des  plus  saintes  audaces  et  des  plus  persévérantes  énergies.' 

L'Espérance.  -Oh  !  oui,  confiance,  mon  enfant,  dans  le  nou- 
veau défenseur  de  vos  écoles.  Confiance  dans  la  sainteté  de  votre 
cause,  elle  triomphera. 

Jeanne.  -Sans  doute  elle  triomphera,  mais  il  faudra  attendre 
encore  bien  longtemps  peut-être. 

L'Espérance. -Non,  elle  triomphera  bientôt.  Dieu  se  servira 
même  d'hommes  qui  n'ont  point  notre  foi  pour  vous  faire  rendre 
justice. 

Jeanne.  -0  le  consolant  oracle  !  (,)uel  beau  jour  ce  sera  pour 
Manitoba  ! 

Justine.  -  Dites  pour  le  Canada  catholique  tout  entier. 
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MARiE-TiOUisE.  —  Mais  revenons  aux  noces  d'or.  Cet  institut, 
comme  nous  sommes  heureuses  de  voir  son  triomphe  aujourd'hui  ! 
Quels  lumineux  conseils,  quels  précieux  enseignements  nous 
vaudra  notre  séjour  dans  ses  murs  bénis  !  Pour  votre  gloire,  pour 
la  formation  des  générations  futures,  mon  Dieu,  faites  qu'il  vive 
et  qu'il  prospère  ! 

Toutes.  — Oui,  mon  Dieu,  qu'il  vive  et  qu'il  prospère  ! 

Adrienne. — Devant  vous,  bonne  mère,  devant  vos  augustes 
compagnes,  nous  tenons  à  dire  aussi,  dans  ce  beau  jour,  notre 
reconnaissance  pour  nos  chères  maîtresses.  Grâce  à  leur  dévoue- 
ment et  îv  leurs  leçons,  nous  avons  trouvé  dans  cette  enceinte  un 
autre  toit  paternel,  d'autres  sœurs,  une  autre  mère  ou  plutôt 
autant  de  mères  que  d'institutrices.-  Mon  Dieu,  gardez-les  ii  notre 
affection  et  à  notre  gratitude. 

Toutes.  — Oui,  gardez-nous  les  longtemps,  bien  longtemps. 

Lucie. — Ce  sentimeiit  de  reconnaissance  et  d'affection  pour 
celles  qui  nous  instruisent,  est  un  héritage  de  famille  légué  par 
nos  vénérées  devancières.  La  plupart  d'entre  nous  le  tiennent  de 
parentes,  d'amies  ou  de  sœurs  ;  porir  d'autre?,  encore  plus 
fortunées,  il  vient  de  nos  mères  elles-mêmes.  De  leur  côté,  comme 
nos  dévouées  institutrices  sont  fières  de  leurs  chères  ancien- 
nesj  Elles  sont  fières  de  celles  que  h'  Christ  a  choisies  pour 
épouses,  et  elles  les  comptent  ])ar  centaines.  Elles  sont  fières 
de  celles  qui,  dans  le  monde,  donnent  l'exemple  des  vertus  chré- 
tiennes. Pour  celles-ci,  pas  une  œuvre  de  piété,  de  zèle  ou  de 
dévotion  dont  elles  ne  soient  de  fermes  appuis.  Motre  avenir 
a  besoin  de  leur  salutaire  influence. 

Flavie.  —  Les  annales  de  l'institut  parlent  cent  fois  du  dévoue- 
ment tout  paternel  de  Mgr  Ignace  Lourget.   Mais  la  communauté 
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et  les  élevés  ne  sont  pas  restée,  orphelines  depuis  la  mort  4e  ce 
-amt  prélat.  Les  annales  n'ont  pas  cessé,  jusqu'à  ce  j.ur,  de  parler 
avec  le  même  sentiment   de  profonde  gratitude,  de  Mgr  Fabre 
archevêque  de  Montréal.    Aujourd'hui,  comme  au  temps  de  mère 
Mane-Rose,  c'est  toujours  pour  l'institut  le  même  dévouement 
le  même  cœur  de  père.    Mon  Dieu,    donne/  à  ce  bon  et   dévoul 
pasteur  des  jours  heureux,   gardez-le  longtemps  ù  l'affection  de 
cette  maison,  et  à  la  direction  de  ce  vaste  diocèse  ;  nous  vous  eu 
conjurons  ù  genoux.   (Elle,  s'agenouillent). 

La  Rem<uon.  -  Vous  voudriez  dire  aussi  votre  reconnaissance 
et  celle  de  vos  mèrespour  les  Archambault,  les  Durocher,  les  Bras- 
sard et  tant  d'autres  qu'avec  raison  vous  appelez  vos  bienfaiteurs 
bnfants,  n'espérez  pas  connaître  ici-bas  tous  ceux  qui  vous  ont  fait 
<Ui   bi.-n.     Pour  fonder,  maintenir  et  développer  une   institution 
connue  celle-ci,  il  faut  plus  ,ue  de  l'or,  il  faut  des  dévouements  et 
des  travaux  de  tcuites  sortes.  H  faut  surtout  ces  constantes  supplica- 
tions qui  appellent   les   bénédictions  célestes.      Vous   ne   connaî- 
trez qu'au  ciel  tous  ceux  qui  v.-us  ont  fait  du  bien.     Ayez  pour 
tous  la  plus  vive  gratitude,  et  laissez  à  Dieu  de  ]noclamer   leur 
nom  au  jour  des  manifestations  suprêmes.    Pour  nous,  disons  k  ce 
grand  Dieu  un  dern.ier  cantique  de  louanges  et  d'icHonde  grâces  : 

(Le  dlalofjuc  se  termine  -par  un  grand  chœur). 
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TROISIEME  JOUR  DU  TRIDUUM 


20    JUILLET 


Service  funèbre. — Béuéiiictiou  apo.stulic^ue. — ha  Semaine  lieùi/'ieufe 
de  Montréal. 


KS   morts  ne    pouvaiont  pas  etiv  oubliés  dans 
}\\h-K     cotte  tote  des  souvenirs. 

r\^^      Le   dernier  jour    du    fridit/nii^    le  20  juillet» 
(?<•)        fut  consacre  à  rappeler  leur  ménioirt^  aimée  et 
w        a  prier  pour  eux. 
La  chapelle  du  couvent  si  gaie,  si  brillante,  la  veille, 

revêtit  ea  parure  de  deuil.  Un  service  funtîbre  y  fut 
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chanté  pour  les  toii.hui-ic.'.s,    les  biontaitonr^,  les  reli- 
gieuses, les  élèves,  et  les  amis   défunts   de    l'institut. 
M.  l'abbé  Adam  officia.   Tl  avait  M.  l'abbé  Le  Pailleur 
pour   diacre,   et  le  R.  P.  Gui^rtin,  oblat  de    Marie- 
Immaculéi-,  poui-  sous-diacre.  Parmi  les  [issistants,  on 
voyait   encor.»    plusieurs   prêtres  et   un    bon    nombre 
d'anciennes  élèves.    Celles-ci,    l'oflice    divin    terminé, 
descendireni  à  la  crypte,  et  priènMit  sur  l;i  tond).'  des 
fondateurs    de     la   maison  dMIcchelao-a,    M.   Simon 
Valois  et  su  digne  ('pouse,  ainsi  qu(;  sur  celN-    «le  Mme 
Lagassé,    mèi-.'   d,-    h,    ré-vérende    mère    Marie-Jcan- 

Baptiste,   alors  supérii'ui-c  générale.   Persoiine  n'avait 
été  oublié. 


Quelque   temps  avant   1:,    t^ie,    la  supérieure  avait 
adressé  au  souverain  pontife  la  suppliq--  •  suivante  : 

Très  Saint  Père, 


La  supérieure  générale-  dos  ,„furs  .le^  Saints  N..ius  dv  Jésus  et 
de  Marie  se  prosterne  luuublcuueut  iiux  pieds  de  Votre  Sainteté,  à 
l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  sôu 
institut,  et  implore  la  l)énédictioii  apostuli(iue  pour  toutes  les 
sœurs  de  cet  institut,  leurs  œuvres,  leurs  élèves  anciennes  et 
actuelles,  leurs  bienfaiteurs  et  leurs  amis. 
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l^a  faveur  sollicitée  arriva  le  19  juillet,  te  le  lende- 
main M.  l'abbé  Adiim  en  lit  part   à  la    communauté 
et  aux  personnes  réunies  dans  la  pieuse  chapelle. 

iiV  li'dibun  l  aticanis,  die  '1  julii    1895. 

Sanctissimus  ]>.  N.  Lco  V.  P.  XIII  hencdicHonem  npostolicam,  ut 
petit  iir,  peraifKinter  imiter  Ht. 

Palais  (lu  viitioaHj  le  2  juillet  1^9"). 

Sa  Sainteté   Léon   XIII   accorde  de  tout  cœur  la  bénédiction 
apostoli([ue  demandée. 

"  A.  Voi.i'iM. 

Ainsi  se  It'ruiiua,  par  cette  bénédiction  de  Léon 
XIT.1,  le  (ritluiiiii  du  jabilé. 

Quelques  joiM's  plus  tard,  la  tSemainc  Rehii-ietise  ^\q 
Montn'al  publiait  l'article  suivant  : 

NOCES  D'OR 
DE  L'INSTITUT  DES  SAINTS  NOMS  DE  Je'sUS  ET  DE  MARIE 


Tia  belle  propriété  du  couvent  d'Hochelaga  avait,  la  semaine 
dernière,  un  grand  air  de  fête. 

Pendant  trois  jours,  mardi,  jeudi  et  samedi,  ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé,  la  chapelle  du  pensionnat,  décorée  avec  un  goût 
exquis,  a  été  le  théâtre  de  cérémonies  religieuses  où  s'est  déployée 
toute  la  pompe  des  plus  solennels  offices  do  l'Eglise. 
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Les  blancs  corridors,  lessi^acieux  réfectoires,  unic5s  d'inscriptions 
gracieuses,  furent  en  nxême  temps  témoins  de  scènes  intimes  et 
d'agapes  fraternelles  oii  les  anciennes  élèves,  mêlées  aux  maîtresses 
et  aux  pensionnaires  actuelles,  ont  paru  goûter  un  charme  profond 
ù  évoquer  les  joyeux  souvenirs  d'antan  et  ù  revivre  une  fois  encore, 
pendant  quelques  heures  trop  vite  envolées,  de  l'aimable  vie  de 
leur  riante  et  douce  jeunesse. 

Dans  les  vastes  salles   aux   murs   festonnés   de   chaînettes   d'or 

reliant  ensemble  les  dates  de  la   fondation  et  du   cinquantenaire, 

et   de  guirlandes  en  fleurs   couronnant,  ea  et  là,  les  portraits  des 

bienfaiteurs  et  des   fondatrices,  se  sont  aussi  déroulées  des  re])ré. 

sentations  charmai. tes,   destinées  a  rapi)eler  l'histoire  de  l'institut 

avec  ses    vicissitudes  d'épreuves   amères    et  de  prospérité  presque 

prodigieuse. 

Plusieurs  classes  enfin  avaient  été   transformées   en   musée    oii 

l'.'xposition  des  travaux  scolaires  de  tous  genres  parlaient,  avec 

une   irréfutable   éloquence,  des   précieux    et   solides  résultats  de 

l'enseignement  donné  par  cette   institution,  tant  au  point  de  vue 

de   l'art  et  de  l'économie  domestique,   qu'au  i)oint  de  v,ie  de  la 

culture  intellectuelle. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  consigner  ici  tous  ],...  détail.^  de 
ces  fêtes  jubilaires, et  de  répéter  les  éloges  mérités  dont  les  religieu.s^s 
des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  ont  été  l'objet.à  l'occasion 
des  noces  d'or  de  leur  institut.  Mais  il  nous  est  agréable  de  cons- 
tater les  progrès  toujours  croissants  de  cette   communauté  fonciè- 
rement cana.'ienne,  dont  Mgr  Bourget,  de  sainte  mémoire,  fut  le 
fondateur  iuspin;,  dont  les  Oblats  de  Montréal  ont  été  les  protec- 
teurs et  les  directeurs  fidèles,  et  (|ui  doit,  en  grande  partie,  sa  rapide 
prospérité  aux  largesses  princières  de  l'une  des  plus  oi.ulentes  et 
18  vertueuses  familles  du  pays, 
ous  est   agréable  aussi  de  constater  (lu'aucune  marque  de 
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sympathie  et  de  juste  reconnaissance  n'a  manqué  à  ces  religieuses, 
ni  de  la  part  des  différentes  communautés  qui  partagent  avec  elles 
la  tâche  ardue  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  ni  de  la  part  des 
laïques  et  des  membres  du  clergé  ([uf  se  sont  fait  un  devoir  de 
profiter  de  cette  circonstance  pour  venir,  en  grand  nombre, 
présenter  leurs  compliments  et  leurs  félicitations  aux  directrices 
du  couvent  d'Hochelaga  ;  ni  même  de  la  part  de  nos  seigneurs 
les  évêques  dont  quelques-uns  ont  interrompu  leur  visite  pastorale, 
ou  ponl  venus  do  très  loin  pour  assister  h  ce  brillant  jubilé. 


^^. 
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Clôture  de  l'année  jubilaire. --].,,, s   décoiiibre    IMJ:.  au  couvent 
d'Hochelaga.  —  Allocution  de  M .  l'abbé  1  )ulnic. 


p-:  récit  ne  serait  pas  complet,  si  nous  ne  disions 
'^'^¥     nn  mot  de  la  fête  de  i'Immacnli'e-C'oneeption, 
à  Iloclielaga,  le  8  déeenil)re  1805. 

Ce  jonr-là,  se  terminait  l'année  jubilaire  :  ee 
fut  comme  le  dernier  .'clio  des  fêtes  dont  Jious 
avons  parlé. 

Les  religieuses  et  les  élèves,  réunies  dans  leur 
chapelle,  remercièrent  encore  une  fois  le  Seigneur  des 
nombreuses  faveurs  accordées  à  Icui-  institut,  au  cours 
de  cette  mémorable  année. 

Les  belles  cérémonies  du  mois  de  juillet  ('taicnt 
présentes  à  la  pensée  de  toutes. 
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M.  ra})bé  Diibiic,  aumônier  actuel  de  la  rnaison- 
mëi'o,  80  plut  à  en  évof|uer  le  souvenir,  dans  Tallocu- 
tiou  qu'il  fit  en  cette  circonstuuco. 

"  Mes  Sauirs,  dit-il,  l'an  dernier,  à  la  même  date, 
vous  entouniez  l'hymne  de  la  reconnaissance,  en 
inaugurant  les  noces  d'or  de  votre  couimunauté. 
Aujourd'hui,  ces  noces  saintes  sont  tiuies,  et  vous 
sentez  le  besoin  de  rendre  grâces  au  ciel. 

''  C'est  sous  le  patronage  de  la  Vierge  immaculée 
(pie  vos  fêtes  ont  commencé,  c'est  sous  le  même 
patroiuige  béni  que  vous  venez  les  clore. 

"  Ah  !  mes  Sœurs,  qu'elles  ont  été  belles  ces  fêtes 
jubilaires  !  L'épiscopat,  le  clergé,  les  c^mimuiuiutés 
religieuses,  vos  élèves  répandues  maintenant  dans 
toute  l'Amérique  du  Nord,  y  ont  pris  une  large  part. 

"  A  quelles  scènes  touchantes  n'ont-elles  pas  donné 
lieu  dans  cette  maison  !  Votre  vénérée  mère  t'ond.a- 
trice  a  été  dignement  célébrée  par  les  voix  les  plus 
autorisées,  dans  le  lieu  saint  ;  les  enfants  ont  béni  sa 
mémoire  et  chanté  ses  vertus  ;  tous  les  cieurs  se  sont 
unis  dans  un  concert  de  louanges  et  d'admiration. 

"  Ce  que  votre  (euvre  a  de  noble  et  de  méritoire, 
les  évêques,  les  prêtres,  les  laïques,  les  catholiques  et 
ceux  qui  n'ont  pas  notre  foi,  vous  l'ont  dit  bien  haut, 
glorifiant  l'Eglise  (hms  ces  éloges  qu'ils  vous  décer- 
naient. 
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"  De  combien  do  (locMirnoiits  piveiciix  se  sont  enri- 
chies vos  archives  î  quelle  éinuhitioji  n'a  pas  cnV'c  ce 
jubilé,  parmi  les  élèves  de  vos  académies  et  de  vos  pen- 
sionnats !  quelle  expression  de  sentiments  pieux  et 
reconnaissants  il  a  provoquée  chez  celles  qui  s'hono- 
rent de  pouvoir  se  dire  vos  enfants  ! 

"  El  pensant  à  ces  jours,  vous  avez  bien  raison 
de  chanter,  à.  votre  tour,  le  cantique  que  la  reconnais- 
sance inspirait,  à  la  tivs  sainte  Vierge  :  Ma-nijiatl 
anima  mea  Doniimm  :  "  Mon  Ame  loue  le  Seigneur  ; 
"  le  Tout-Puissant  a  fait  ici  de  grandes  choses  ;  il  u 
"jeté  un  regard  sur  ses  pauvres  servaiites.il  s'est 
"  plu  à  exalter  les  humbles.  " 

"  Mais,  en  même  temps,  renouvelez-vous  dans  votre 
ferveur  pour   les    travaux  à  venir.     (Continuez,   dans 
tous  les  pays  où  vous  a  appelées,  où  vous  appellera 
plus  tard  la  rrovidence,  r<euvre  dezèle  et  de  dévoue- 
ment à  laquelle  vous  avez  consacré  votre  vie.     Qu'en 
vous,  mes  Sœurs,  s'accomplisse  le  vieu  de  votre  pieuse 
fondatrice  :    "  Je  vous    souhaite   l'esprit  de    sacrifice 
"  partout  où  l'obéissance  vous  enverra,  cet  esprit   qui 
"  doit  animer  les  humbles  iilles  de  Jésus  et  de  Marie." 
"  Jésus  et  Marie  !    Yoi];\,  mes  Soeurs,    vous  aimez 
à  le  dire,    vous  l'avez   gravé  sur  votre   Wason.    votre 
force  et  votre  gloire.  Soyez  toujours   fidèles    'n   cette 
noble  devise. 


[•2S 


N'OCES  d'oh  rtv:  i/ institut 


''  l'oiir  moi.  je  viens  vous  dire  nicoro  les  vœux 
que  je  forme  j)()ur  votre  Loiiheur  et  votre  prospérité. 
A(/   iii/i/tos;  (tf/nos  !    Oui,   longues  et  fécondes  années  ! 

"\'oilà  ceque  'lemande  à  Dieu  un  prêtre  sin(;èrenient 
dévoué  à  votre  cong-)vgiitiou,  et  heureux  de  lui  con- 
sacrer les  la^H'urs  de  son  ministère."' 

Nous  ne  pouvons  mieux  linii-  que  par  ces  belles 
paroles,  le  récit  des  noces  (Tor  de  l'iîistitut  des  Saints 
Noms  de  Jésus  et  de  Marie. 


■T'^^'s^^*:- 
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ARCHEVEQUES,   ÉVEQUES.   PRETRES   ET   RELiaiEUx! 

PRÉSENTS  AUX  FETES  JUBILAIRES 


Archevêques  et  évéques 

Mgr  Fabre,  archevOque  de  Montréal  ;  Mgr  Langevin,  archevOque 
de  haint-Boniface  ;  Mgr  Lorrain,  évêque  de  Cyth(,re  ;  Mgr  Gravel 
évoque  de  Nicolet;    ^fgr  Decelles,  évêque    de   D ru.. para  ;  Mgr 
LaRocque,  évoque  de  Sherbrooke  ;  le  très  révérend  Père  doni  An- 
toine, abbé  mitre  de  Notre-Dame  du  Lac,  ù  Oka. 

Prêtres  et  religieux 

A.  -  M.  l'abbé  F.  L.  T.  Adam,  curé  du  Sacré-Cœu     ,.  Montréal 
.supéneur  ecclésiastique  des  sœurs  des  Saints   xNoms  de  Jésus  e[ 
i.  Marie  ;  M.  l'abbé  Jos.  C.  Allard,  secrétaire  de  Mgr  l'évéque  de 
^^alleyfield  ;   R.  P.  Antoine,  O.  M.  L,  de  l'université  d'Ottawa  ;  le. 
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frères  Aldric  et  Armand,  frères  de  la  Charité,  à  ^lontréal  ;  le  frère 
Antonin,  de  la  coiigrôgatioii  de  Sainte-Croix,  à  Ilochelaga. 

B.  —  M.  l'abbé  T.  Ph.  l'i'auchamp,  curé  de  Sainte-Aune,  à 
Ottawa  ;  M.  l'ablé  C.  A.  P>eaiidry,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Saint-Hyacinthe  ;  M.  l'abbt  M.  lîeaudry,  vicaire  à  Sainte 
Rosalie  ;  M.  l'abbé  Ad.  Bérard,  curé  de  Verchèrcs  ;  M.  l'abl 
E.  Bérard,  chapelain  de  l'institution  des  Sourdes-muettes,  à 
Montréal  ;  M.  l'abl)é  J.  C.  Bernard,  curé  de  Sorel  ;  R.  P.  Biais,  de 
la  congrégation  de  Sainte-Croix,  assistant  supérieur,  à  laCôte-des- 
Neiges  ;  M,  l'abbé  J.  B.  Buurget,  curé  de  Sainte-Geneviève  ; 
M.  l'abbé  M.  A.  Brault,curé  de  Saint-Paul,  à  Montréal  ;  M.  l'abbé 
H.  Brisset,  curé  de  la  Nativité,  à  Hochelaga  ;  M.  l'abbé 
P.  N.  Bruchési,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Montréal  ;  le  frère 
A.  L.  Bélanger,  clerc  de  Saint- Viateur,  à  Joliette. 

C.  —  R.  P.  C''.irier,  de  la  congrégation  de  Sainte-Croix,  collège 
Saint-Laurent  ;  M.  l'abbé  .T.  A.  Castonguay,  curé  de  Saint 
Cécile  de  Valley  tield  ;  M.  l'abbé  J.  Charette,  curé  de  Sai- 
Barthélemi  ;  M.  l'abbé  A.  L.  ("harbonneau,  curé  de  Saint- 
Timothée  ;  M.  l'abbé  M.  H.  Charpentier,  chapelain  des  sœurs  de 
la  Miséricorde,  à  Montréal  ;  R.  P.  ('harron,  ae  la  société  de  Jésus, 
Immaculée  Conceiition,  Montréal  ;  M.  l'al)bé  G.  F.  0.  Chevretils, 
curé  de  Sainte-Anne  du  Boxit-de-1'IIe  ;  M.  l'abbé  D,  Chevrier,  de 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  vicaire  à  Saint-Jacques,  Montréal  ; 
M.  l'ablé  E.  Cho(iuet,  chapelain  des  religieuses  carmélites,  à 
Hochelaga  ;  M.  l'abbé  Charles  Collin,  curé  de  Saint-Jean  Dor- 
chester  ;  R.  P.  Constantineau,  O,  M.  L,  curé  de  Saint-Joseph,  ii 
Ottawa  ;  le  frère  Cyprien,  de  la  congrégation  de  Sainte-Croix. 

D.  —  M.  l'abbé  F.  Daniel,  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice  ; 
M.  l'abbé  A.  M.  Daoust,  assistant-secrétaire  de  Mgr  l'évêque   de 
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Saint-Hyacinthe  ;    M.  l'abh.'-  G.  Dauth,  de  l'archevêché  de  Mont- 
réal ;  R.  P.  Dcguire,  O.  M.  I.,de  l'église  Saint-Pierre,  à  Montréal  ; 
M.   l'abljé  Z.    Delinelle,   chapelain  des  dames  du  Sacré-Cœur,  au 
Sault-au-Récollet  ;  M.  l'abbé  Alb.  Dequoy,  vicaire  ii  la  Nativité, 
i\  Hochela^'a  ;    M.   l'abbé    IL    Décarie,    curé    de   Saint- Henri,  à 
M(mtréal  ;  R.  P.  Desjardins,  de  la  société  de  Jéaus,  collège  Sainte- 
Marie,  ^  Montréal  ;  M.  l'abbé  Eug.  Desmarais,  curé  de  Saint  Louis 
de  GonzaRue  ;    M.  l'ablx-  P.  F.  Dorval,  chanoine  honoraire,  curé 
de  l'Assomption  ;  M.  l'abbé  A.  P.  Dubuc,  ancien  curé  du  Sacr>^- 
Cœur,  à  Montréal  ;  M.  l'abbé  L.  A.  Dubuc,  chapelain  des  sœurs  des 
Saints  Noms  deJé.sus  et  de  Marie,  à  Hochelaga  ;    M.  l'abbé  Jean 
Ducharme,    curé    de     Saint-Romain    d'Plemmingford   ;    R.    P. 
Dugas,  de  la  société  de  Jésus,  collège  Sainte-Marie,   h  Montréal  ; 
M.   l'abbé  H.  Ls.   Duhamel,  chanoine,  curé  de  Saint- Hyacinthe  ; 
M.  l'abbé  O.  Dumesnil,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Hyacin- 
the ;   M.  l'abbé  J.  Ed.  Dupras,  curé  de  Sainte-Philomène  ;  M. 
l'abbé  C.  Duprat,  ancien  curé  ;  M.  l'abbé  J.  B.  Dupuis,  chanoine, 
curé  de  Saint-Antoine  du  Richelieu    ;     R.    P.    Durocher,   de   la 
société  de  Jésus,  Immaculée  Conception,  Montréal  ;  le  frère  Déat, 
de  la  congrégation  du  Trè->-Saint-Sacrement. 

E.  —  M.  l'abbé  F.  X.  Eug.  Ecrément,  curé  de  Sainte-Cuné- 
gonde,  à  Montréal  ;  R.  P.  Evain,  O.  M.  I.,de  l'églLse  Saint- Pierre, 
à  Montréal  ;  le  frère  Ephrem,  des  frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
Mont  Saint-Louis,  à  Montréal. 


F.  —  R.  P.  Filiatrault,  de  la  société  de  Jésus,  recteur  de  l'Tmma- 
culée-Conception,  h  Montréal  ;  M.  l'abbé  J.  E.  Filiatrault,  de  la 
compagnie  de  Saint-Sulpice,  vicaire  à  Saiut-Jacciues,  Montréal  ; 
R.  P.  Forget,  O.  M.  I.,  Buffalo,  N.  Y.  M.  l'abbé  J.  T.  Forget, 
curé  de  Saint-Colomban. 
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G.  —  M.  l'abbo  J.  (Taiulet,  cure  de  l'Epiphauie  ;  R.  P. 
(îeoffiion,  su|)«'rieur  de  la  coiigrt'gatioi;  de  Sainte-Croix,  à  la 
Côte-des-Neiges  ;  M.  l'abbé  W.  'xeoffroy,  vicaire  k  Laprairie  ; 
M.  rabl)é  I'.  (iiroux,  curé  de  Saint -Hubert  ;  M.  l'abbé  A.  Gladu, 
vicaire  h  Nicolet  ;  M.  l'abV'  M.  Godard,  curé  de  Saint-Aimé  ; 
M.  l'abbé  A,  (jlodin,  chapelain  des  frères  des  Ecoles  chrétiennes, 
Mont  de  la  Salle  ;  M.  i'abbé  L.  N.  (îravel  ;  II.  P.  (Juertiu,  O.  M. 
1.,  de  l'éwlise  Saint-Pierre,  à  Montréal  ;  K.  P.  (Juillet,  O.  M.  I,, 
curé  de  Sainte-Marie,  ;i  Winiiipeg  ;  le  frère  Gon/ague,  de  la  con- 
grégatitMi  du  Très-Saint-Sacrenient  ;  le  frère  (îuinarde,  clerc  de 
Saint- Viateur. 

H. —  K.  P.  lludon,  de  la  société  de  Jésus,  recteur  du  collège 
Sainte-Marie,  à  Montréal  ;  M.  l'abbé  P.  T.  Hurteau,  chapelain 
des  sdHUs  des  Saints  Noms  de  .lésu^  et  de  Marie,  ù  Longueuil  ; 
M.  l'abbé  M  N.  Hurteau,  vicaire  ù  Saint-Tiouis  de  France, 
Montréal  ;  le  frire  Hilduard,  supérieur  provincial  des  frères  de 
la  ('haria;  ;  les  frères  Hernias  et  Hubert,  frères  de  la  Charité. 

I.  Le  frère  Isidore,  de  la  congrégation  du  Très-Saint-Sacre- 
nieut. 

J.    -  1{.  P.  .lodoiti,  U.  M.  1.,  supérieur  des  Ublats,  à  Montréal. 

K. —  M.  l'abbé  F.  'r.  Kavanagb.  curé  de  Lanoraie. 

L.  —  M.  l'abbé  .1.  O.  Lachapelle,  Sioux  City,  lowa  ;  M.  l'abbé 
.1.  M.  Lallamme,  cure  de  Saint-llilaire  ;  M.  l'abbé  Cbs.  Laforce, 
chapelain  des  sœurs  de  Sainte-Anne,  ù  Lachine  ;  M.  l'abbé 
H.  Eangevin,  vicaire  à  Saiiit-\'inceiit  de  Paul,  Montréal  ; 
M.  Tabbe  G.  Laporte,  curé  de  Saint-Philippe  ;  M.  l'abbé  l,"hs. 
liUl>oc(|ue,  curé  de  Saint -Louis  de  France,  i\  Montréal  ;  M  l'ablH- 
.1.  A.  I.arosi',  curé  de   Laprairie  ;   ^L  l'abbé   L.  M.  Lavallée,  curé 
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de  Saint- Vincent  <le  Paul,  à  Muntr.'al  ;  R.  P.  Lefnl.vre,  O.  M.  1., 
provincial  des  Ohlats,  ù  .Montn'-al  ;  M.  Pal.bé  G.  M.  LePailleur' 
curé  du  Tivs-Saint-Nom  «le  .It-su.s,  à  Maisonneuve  :  M.  PablJ 
C.  M.  Lesage,  curé  de  ChanxlMy  ;  M  Pabbé  (J.  \.  Lesage,  cun-  du 
Saint-Eufanl  Jé.sus,  Mile-End  ;  R.  P.  Lewis,  O.  M.  I.,  de 
l'église  Saint- Pierre,  h  Montr.  al  ;  M.  l'abl..'  J.  A.  Lonergan,  .' urô 
de  Sainte-Brigid...  ,t  Montr.'.al  ;  li.  P.  Lord,  de  la  socictc  de 
Jésu.,  MoMtroal  ;  M.  l'abbé  P.  E.  Lussier,  c.hanoine  honoraire, 
curé  de  Beauharnoi,  ;  le  frère  Louis,  frère  des  Ecoles  chrétiennes, 
directeur  du  collège  rlu  Sacré-Cœur,  ^[ontréal. 

M.—  fi.  P.  M.CjLukin,  ().  M.  1.,  recteur  de  l'université 
d'Ottawa  ;  It.  P.  .NLlneraey  :  M.  l'abbé  Jos.  Messier,  curé,  de 
Saint-Boniface  ;  M.  l'abbé.  J.  1).  Mid.on,  ancien  curé  ;  M.  Pabbé 
G.  McShane,  a.dyte  ;  le  frère  Afartel,  clerc  de  Saint- Viateur, 
supérieur  du  collège  de  Saint-Tiniothr.o  ;  le  frère  Mirh,.],  .le  la 
congrégation  de  Sainte-Croix. 

^   N.  —  Le    frère   Olivier,  .le  la  congrégati.)n  de  Sainte-Croix  ;  le 
frère  Orestus,  fr.'re  «les  Ecoles  chrétiennes. 

P.  — M.  l'abbe  (.',  A.  Parent,  curé  ,le  St.  Peler's,  Ontario  ; 
M.  Pabbé  V.  K,  Pau/e,  vice-snpérieur  du  ollège  de  l'Assomption  ; 
M.  Pablx'.  .r.  A.  Péla.leau,  curé  de  Saint- Patrice  de  Sherringt.)n  ; 
M.  Pabl)é  Alexis  Pelletier,  chapelain  des  s.eurs  du  I3on-Past,"ur,  i 
Montréal  ;  M.  Pabbe  J.  K  Pelletier,  curé  .le  Saint-Alexis  ,'le 
Matapédiac,  à  Hiiuouski  ;  M.  Pabbé  J.  A.  A.  Perron,  de  l'ar- 
chevêché de  Montréal;  M.  l'a>.bé  ,1.  Primeau,  euré  ',1e  Pou- 
eherville  ;  M.  Pabbé  .1.  A.  Primeau,  curé  .lu  Très-Saint- 
RédeiDpteur,  R.  P.  Portelance,  ().  M.  I.,  de  l'église  Saint-Pierre, 
à  Montréal  ;  M.  l'abbe  J.  B.  Proulx,  chanoine  honoraire,  curé 
de  Saint -Li.i  ;  M.  l'abbé  F.  J.  Prud'homme,  ancien  curé, 
Il  l'Epiphanie. 
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Q.  —  M.  l'abbé  J.  Quesnel,  curé  de  Saint-Malachie  d'Ormistown. 

R.  —  M.  l'abbé  Z.  Racicot,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Montréal  ;  M.  l'abbé  J.  L.  Beilly,  curé  de  Schenectady,  N.  Y.  ; 
M.  l'abbé  J.  M.  Rémillard,  curé  de  Sainte-Barbe  ;  R.  P.  Renaud, 
de  la  société  de  Jésus,  supérieur  général  ;  R.  P.  Rottot,  de  la 
société  de  Jésus,  curé  de  l'Immaculée-Conception,  à  Montréal. 

S.  —  M.  l'abbé  A.  St-Louis,  curé  de  Saint-Barnabe  ;  M.  l'abbé 
L.  A.  Senécal,  curé  de  Saint-Joachim  de  Shefford  ;  M.  l'abbé 
F.-X,  Is.  Soly,  ancien  curé,  séminaire  de  Saiu;  .yacinthe  ; 
M.  l'abbé  J.  E.  St-Amand,  Hochelaga. 

T.  —  M,  l'ab1)é  M.  Tassé,  curé  de  Saint-Antoine  de  Longueuil  ; 
M.  l'abbé  L.  V.  Thibaudier,  vicaire  général  de  Mgr  l'évêque  de 
Nicolet  ;  M.  l'abbé  Jules  A.  Thibault  ;  Tl.  P.  Tourangeau,  O.  M.  I., 
maître  des  novices,  à  Lachine  ;  R.  P,  Tranchemontagne,  0.  M.  I., 
de  l'église  Saint-Pierre,  .\  Montréal  ;  M.  l'abbé  L.  O.  Tremblay, 
Ile  Bizard  ;  M.  l'abbé  N.  Troie,  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, 
curé  de  Notre-Dame,  à  Montréal  ;  M.  l'abbé  C.  E.  Trudel,  de 
Saint-Louis  de  Gonzague. 

V.  —  M.  l'abbé  Orner  Valois,  vicaire  au  Sacré-Cœur,  ù  Mont- 
réal ;  M.  l'abbé  G.  E.  Viger,  de  la  compagnie  de  Saint-Sulpice, 
collège  Saint-Charles,  Baltimore  ;  M.  l'abbé  A.  Villeneuve,  curé 
de  Notre-Dame  de  l'Assomption,  ù  Albany  ;  M.  l'abbé  J.  B. 
Villeneuve,  curé  de  Charlesbourg,  ;i  (Québec. 
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ANCIENNES  ELEVES 


PRESENTES    A   LA    FETE    DU    18    JUILLET 


A.  —  Mme  Charles  Arpin  ;  Mlles  Alice  Auger,  Blanche  Auger, 
Marie  Auger,  Albertine  Archambault,  M.  L.  Archambault,  Emma 
Archambault,  Berthe  Archambault. 

B.  —  Mmes  E.  Barsalou,  F.  de  S.  Bastien,  D.  Beaudry,  H.  D. 
Béland,  R.  Bellemare,  E.  A.  Bisaillon,  W.  E.  Blumhart,  A. 
Boudreau,  L.  N.  Brault,  J.  R.  Brillon,  J.  H.  Brossard,  E.  Broud- 
seau  ;  Mlles  Emélie  Bourbonnière,  Julie  Bourbonuiùre,  Eva 
Beauchamp,  Maria  Beauchamp,  Alice  Beauchamp,  Annette  Beau- 
champ,  Graziella  Beaudoin,  Ludivine  Beaudoin,  M.  L.  Bécrin 
Juliette  Barsalou,  Alice  Beaupré,  M.  Annette  Beauchamp, 
Katherine  Bergan,  M.  Anne  Bertrand,  Mélanie  Boivin,  M.  Anna 
Beaucbanij),  Blanche  Beauchamp,  Mastaia  Boismenu,  Plorestine 
Bourbonnais,  Bernadette  Bourgeois,  Blanche  Bourgouin,  Adrienne 
Brousseau. 

■C.  —  Mmes  L.  A.  Cadieux,  J.  B.  Charron,  J.  Ghaffers,  Statiislas 
Côté,  L.  (}.  A.  Cressô  ;  Mlles  Maiia  Clément,  Mary  Cleary,  Mary 
Collins,  Alice  Claggett,  Maria  Coutu,  Marie-Rose  Collin,  Eméline 


136 


APPENDICE 


(îolliii,    (Jt'cile   (Jharlebois,    Annette   Cherrier,  Jo.séj)hine  Comte, 
Hélùne  Comte,  Eugriiie  Comte,  Ei^lantine  Côté. 

D.  —  Mmes  .).  Daigle,  J.  B.  Daoïist,  E.  G.  Dagenais,  (i. 
Daveluy,  J.  B.  Dupuis,  P.  A.  del  Vecchio,  L.  J.  P.  Desro.sieii?, 
J.  A.  Duckett,  J.  Desrosiers,  O.  Dufresne,  J.-B.  R,  T3ufresne,  J. 
a.  Duhamel  ;  ALlles  Christine  Diipré,  Evéliiia  Desmarteau, 
Emma  Dubuc,  Eglautine  Dubuc,  Flavie  Dubuc,  Rosa  Desjardiiis, 
Alexaiulrine  ])L'i'ary,  Emméline  Dacier,  Evanifrline  Demor.s, 
Aurore  Demer-*,  Daria  Dageuais,  Kva  Dagenais,  Laura  Dageiiais, 
Eva  Daigiiault,  Bertha  Daveluy,  Maria-Clara  Daveluy,  Albina 
Davehiy,  Anua  Daveluy,  Clara  Décarie,  Yvonne  Décarie,  Bcrthe 
Décarie,  Rosalie  Déguise,  Marie  Dujtuis,  .leaiinc  Dupuis,  Aline 
Dupuis,  Katherine  Drumm.  Caroline  Drumni. 

E. —  Mme  .1.  F.  Kgan  ;  M1K>  Marie  d'I^-chambault,  Anna 
Emard. 

F.  —  Mmes    11.    Filion,    \V.    Fletcher,    A.    Fontaine,    N.     II. 
Frost  ;  Mlles  Flora  Fortin,  Florine    l-'auteux,   lUanche  Fauti'ux, 
Bernadette  Filion,  Cécile    Fiiteau,  Clara   Fortin,   M.    fi.   Fortin, 
Katherine  Foley,  Antoinette  Frigou. 

G.  —  Mmes  P.  (îuy,  M.  A.  Caudet,  Alex.  Germain,  1'.  Gagnon, 
E.  (ragnon,  A.  G.  Gélineau  ;  Mlles  Augustine  Gauthier,  Fabiola 
Gauthier,  M.  Louise  Gauvreau,  Maria  Généreux,  Amanda  Géné- 
reux, Anna  Gervais,  Julia  Grâce,  lierthe  Gaudet,  Octavie  (Hadu, 
Evangéliue  Gladn,  Agnès  Girard,  Anna  (îibeault,  Mary  Goodwin, 
Anna  Goodwin,  Blanche  Yvonne  Gagnon,  Marie  Cirant. 

H.  —  Mmes  C.  lEarwood,  <le  !..  Harwood,  K.  ITogan  ;  Mlles^ 
Jane  Hands,  Katherine  Ilarkins,  Agnes  llarkins,  Sarah  Harkins,. 
Maïul  Hayes,  Emeline  llurieau,  Mildred  Hayes. 
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J.  —  Mlle  Margaret  Jones. 
K.  —  Mme  P.  Kearney. 

L.  —  Mines  P.  Lussier.  L.  O.  Loranger,  L.  A.  Larose,  A.  La- 
rocque,  L.  Laramée,  Janeon  Lapalme,  F.-X.  Leduc,  A.  Leduc,  H. 
Lenoir,  A.  de  Loriniier,  C.  C.  de  Lorimier,  H.  Gérin-Lajoie,  J.  A. 
J.abrèche  ;  Mlles  Corinne  Lafleur,  Laurentia  Lafontaine,  Clé- 
mentia  Lafontaine,  Alida  Lacroix,  Augustine  Labelle,  Blanche 
Lacoste,  Justine  Lacoste,  Jeanne  Lacoste,  Yvonne  Lacoste,  Alice 
Labelle,  Léonie  Labelle,  Armandine  Lambert,  Lucie  Lamoureux, 
Yvonne  Lamoureux,  Albina  Lapalme,  Eva  Lambert,  Anna  Loran- 
ger, Eugénie  Lemieux,  Léontine  Lavigne,  Maria  Larue,  Blanche 
Ledoux,  Alice  Ledoux,  Sarah  Lyons. 

M.  —  Mmes  L.  Mercille,  J.  McShane,  E.  D.  Marceau,  J.^B. 
Malchelosse,  A.  Magiian,  A.  Maheux,  A.  Marcotte,  J.  E.  Masson, 
N.  Mercille,  J.  L.  Monty,  A.  Moretti,  Wm.  Murray  ;  Mlles  Qeor- 
giana  Marceau,  Joséphine  Mount,  Frances  McKenna,  Katherine 
Mahoney,  Hermine  Marchand,  Emérentienne  Martineau,  Marie- 
Anne  Moquin,  Maud  McShane,  Lilian  McShane,  Annie  Monahan, 
Alice  Moreau,  Rose-Hélène  Morel,  Bernadette  Malchelosse, 
Henrietta  Murphy. 

N.  —  Mmes  G.  A.  Nantel,  H.  Normandin  ;  Mlles  Elsie  New- 
man,  Lyde  Newman. 

O.  —  Mme  J.  A.  Ouimet  ;  Mlles  Antoinette  Orsali,  Eugénie 
Ouimet,  Ernestine  Ouimet,  Gertrude  O'Leary. 

P.  —  Mmes  F.  0.  Pigeon,  C.  Pigeon,  1).  Poitras,  0.  Préfon- 
taine,  L.  de  O.  Prévost,  J.  J.  Palmer,  M.  B.  Peugnet  ;  Miles 
Elisabeth  Pelletier,  Alice  Pelland,  Jeanne  Perreault,  M.  Jeanne 
Phaneuf,  Eva  Piché,  Corinne  Poirier. 


138 


ArPKNDlCK 


R.  —  Mmes  J.  P.  Rottot,  0.  Raymond,  L.  H.  Rémillara,  E. 
Renaud,  N.  Roy,  A.  Raza,  M.  Ritchot,  G.  R.  Rainville,  A.  N. 
Rivet,  E.  Lenoir  Rolland,  J.  D.  Rolland  ;  Mlles  Estelle  Raza,  M. 
L.  Raymond,  Charlotte  de  Rouville,  Mary  Rourke,  Yvonne  Roy, 
Gertrude  Rolnnson,  Anna  Rouleau,  Berthe  Rouleau,  Joséphine 
Roy,  Laura  Roy,  Esther  Rolland,  EdouiLla  Racicot,  Eraélia 
Racicot,  Alida  Racicot,  Mary  Raftery,  Jeanne  Rhéaume. 

S.  —  Mmes  J.  de  Gaspé  Stuart,  N.  A.  Savard,  J.  H.  Sullivan  ; 
Mlles  Elizabeth  Shannon,  Armandine  Séj,'uin,  Ida  Sé;^uin,  Ray- 
monde  Savard,  Adolpha  Savard,  Mary  Scheer,  Henriette 
St-Charles. 

T.  —  Mmes  L.  Tassé,  E.  Thibault,  D.  B.  Tousley,  J.-B.  Trayes  ; 
Mlle  Alice  Tougas. 

V.  —  Mmes  G.  Vincelette,  J.  A.  Valois,  J.  Viger  ;  Mlles  Zoé 
Vallée,  Adélaïde  Vallée,  Blanche  Viau. 
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ÉLÈVES  QUI  ONT  TERMINÉ  LEUR  COURS 


AU  PENSIONNAT  O'HOCHELAGA 


18(i(;. 

Mlles  Kate  McCrank,  de  Muutréal  ;  Eugénie  llatt,  de  Sore). 

1807. 

Mlles  Annie  McGilJ,  de  Montréal  ;  Agnes  Hallock,  de 
Harrisburg,  Penn. 

1868. 

Mlle  Ella  Hogan,  de  Saint-Jean,  Terreneuve. 

18fi9. 

Mlles  Zéphirine  Carniel,  de  Sainte-S<  hola^tique  ;  Minnie 
J^rcGlinn,  de  Brooklyn,  N.  Y. 

1670. 

Mlles  Antoinette  Valois,  de  Montréal;  Marie-Louise  M issoii, 
de  Saint-Benoit  ;  Annie  Askin,  de  Windsor,  Ont.  ;  Caroline 
Geriken,  de  Montréal. 
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1872. 

Mlles  Susan  Keenan,  d'Ottawa,  Ont.  ;  Annie  Fagan,  de 
Brooklyn,  N.  Y.  ;  Octavie  Sûnécal,  de  Verchères,  P.  Q. 

1873. 

Mlles  Elsie  Newman,  et  Kate  Moreau  de  Brooklyn,  N.  Y.  ; 
Jane  Payne,  de  Watkins,  N.  Y.  ;  Florence  Molt,  de  Norwich, 

Conn. 

1874. 

Mlles  Thén'ise  McGlinn,  de  Brooklyn,  N.  Y.  ;  Fannie  Morson, 
de  Warrenton,  Va  ;  Mary  Fagan,  de  Brooklyn,  N.  Y.  ;  Julia 
Lamb,  d'Albany,  N.  Y. 

1875. 

Mllea  Fannie  Reed,  de  Brooklyn,  N.  Y.  ;  Marie-Louise  Géné- 
reux, de  Montréal  ;  Maggie  Shanahan,  de  New- York  ;  Alexandrine 
St-Jean,  Herminie  Généreux,  Emma  Voligny,  de  Montréal  ;  Ida 
Gagan,  de  San  Francisco,  Cal. 

1876. 

Mllea  Adèle  Roy,  de  Terrebonne,  P.  Q.  ;  Rosetta  Newman,  de 
Brooklyn,  N,  Y.  ;  Joséphine  Paraons,  de  New- York  ;  Maggie 
Sullivan,  de  Chicago,  111, 

1877. 

Mlles  Marie  Gagnon,  de  Champlain,  P.  Q.  ;  Abbie  O'Brien,  de 
Boston,  Maaa.  ;  Corinne  Walker,  de  New- York,  N,  Y.  ;  Estelle 
O'Brien,  de  Montréal  ;  Mathilda  Moreau,  de  Brooklyn,  N.  Y. 

1878, 

Mllea   Fannie  O'Meara    et  Minnie  O'Meara,    de    Pembroke, 
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Ont  ;  .Miuuie  Cooke,  de  New-Haven,  Conn.  ;  Naiinie  (?hilton,  et 
Erva  Payne,  de  Wi-rrenton,  Va  ;  Antoinette  Merrill,  Alphonsine 
Lorange,  Malvina  Tourville,  Antoinett.^  Généreux,  Ida  \'oligny, 
de  ^[ontréal  ;  Fannie  llyde.de  New-Haven,  Conn. 

1^71». 

Mlles  Mary  Ann  -M  cGrath,  de  Clinton,  Mass.  ;  Klla  Haines,  de 
Brooklyn,  N.  Y.  ;  Mary  iJourke,  de  Montréal  ;  Antoinette  Papi- 
neaii  de  Saint-Timothée,  P.  i).  ;  Nellie  Heedy,  de  Ch^veland, 
Ohio  ;  Marie  Clément,  de  Montréal  ;  Carrie  Lake,  de  New- 
Haven,  (^onn.  ;  Alexandrine  Tourvill,.,  Marie  Lorange*  Eliza 
Loranue  et  Marie  Lechevalier,  de  ^lontréal. 


I  ">.^(  ». 


Mlles  Mélanie  Poupart,  de  .Montréal  ;  Aiary  Jves,  de  Elizabeth, 
N.-Jer-sey  ;  Fannie  Pardee,  New-Haven,  Conn.  ;  .Nfaggie  Breen, 
Brooklyn,  N.  Y.  :  Alice  Beebe,  New-York  :  Mary  Sliaw^ 
Waterloo,  P.  <}.  :  lî^rtha  Stevens,  .-t  Clara  Stevens,  de  New- 
Haven,  Conn.  :  Délima  Thibault,  de  Montréal  ;  .loséj.hine 
Masson,  de  Terrebonne,  P.  (,>.  ;  Hattie  iîrady,  .k,  New- York  ; 
Emméline  Branchaud,  de  Beauharnois,  ]\  r^t.  ;  Albert ine  Fran- 
C(cur,  de  Montréal. 


IsM. 


^Hles  Corinne  Bourgeois,  des  Trois-Rivières,  P.  ().  ;  .loséphine 
Gagnon,  de  Chaniplain,  P.  (}.  ;  Lottie  Clarke  et  Clara  Clarke,  de 
New- York  ;  Mary  Patterson,  de  Clinton,  >rass.  ;  Justiua  O'Melra, 
de  Penibroke,  Ont.  ;  Carrie  Fairfield,  de  Saco,  Maine  :  Lizzie 
Branchaud,  de  Beauharnois,  P.  Q.  ;    Anna  Fauteux,  de  Montréal. 
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1882. 

Mlles  Nellie  McCarthy,  de  Boston,  Mass.  ;  Corinne  Généreux,  de 

Montréal  ;  Addie  Carr()ll,de  Brooklyn',  N.-Y.  ;  Sarah  McCarthy, 

de  Prescott,  Ont.  ;    Malvina  de  Loriniier  et   Malvina  Sicotte,  de 

Montréal. 

1JS83. 

Mlles  Marie  Lacoste,  de  Montréal  ;  Mary  EUen  McGovern,  de 
Brooklyn,  N.-Y.  ;  Mary  Mahoney,  de  Taunton,  Mass  ;  Agnes 
Qaynor,  de  Brooklyn,  N.-Y.  ;  Eliza  Labranche,  de  Saint-Hya- 
cinthe, P.Q.  ;  Catherine  Hawkins  et  Gertrude  Devlin,  de  Montréal  ; 
Mary  Lefebvre,  de  Springfield,  Mass. 

1884. 

Mlles  Elizabeth  Boyle,  de  Brooklyn,  N.-Y.  ;  Mary  Walsh,  de 
Wilkes  Barre,  Penn.  ;  Frances  Carroll,  de  Brooklyn,  N.-Y.  ; 
Annie  Magrath,  de  Aylmer,  Ont.  ;  Loretta  Gallagher,  de  New- 
York. 

188Ô. 

Mlles  Amélie  Sicotte,  de  Montréal  ;  Kate  Gibney, de  Brooklyn, 
N.-Y.  ;  Valérie  Desjardins,  de  Montréal  ;  Elizabeth  Crunimey, 
d'Albany,  N.-Y.  ;  Louise  Stilson,  d'Ansonia,  Conn.  ;  Annie 
Kearns,  de  Montréal  ;  Carrie  Minshall,  de  Chester  City,  Penn. 

1.^8(5. 

Mlles  Kate  -McCarthy,  de  New-Haven,  Conn.  ;  Hermine  de 
Rouville,  Prescott,  Ont. 

Mlles  Laurentia  Lafontaine,  de  Saint-Edouard,  P.  Q.  ;  Hattie 
Lord,  d'Alfred  Maine  ;  Evelina  Ayerst,  de  Sioux  Falls,  Dakota  ; 
Lumina  Allard,  Maria  Généreux,  Marie-Louise  Sicotte  et  Alberti- 
ne  Laberge,  de  Montréal. 
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l«90. 


Mlles  Mary  Deuneeu,  de  Fort  Covingtou,  N.-Y.  ;  Joséphine 
Viau,  Blanche  Lacoste  et  Albina  Martin,  de  Montréal  ;  Albina 
Morissette  d'Hochclaga. 

lb91. 

Mlles  Charlotte  McCarthy,  de  Prescott,  Ont  ;  Eglantine  Dubuc, 
.le  Montréal. 

1893. 

Mlles  Noémie  Archanibault,  de  Cohoes,  N.  Y.  ;  Ethel  Warner, 
d'Alpena,  Mich. 

1894. 

Mlle  Rose  de  Lima  Masson,  de  Cohoes,  N.  Y. 

1895. 

Mlles  Justine  Lacoste  et  Lucie  Lcxmoureux,  de  Montréal  ; 
Flavie  Dubuc,  de  Saint-Boniface,  Man. 
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L'INSTITUT  DES  SAiNTS  NOMS  DE  JESUS  ET  DE  MARIE 


EN  1896 


li'institut  des  Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  compte  qiia- 
rante-ciii<[  maisons  divisées  en  sept  i)rovinces:  ]\[ontvéal,  Longuciiil, 
Ontario,  ^ranitoba,  New-Y'ork,  Californie,  Orégon. 

Outre  le  noviciat  de  la  maison-mère,  il  y  en  a  un  h  Portland, 
Orégon,  et  un  autre  à  Oakland,  Californie. 


Statistique  de  l'année   1895-1896 


Etablissements 45 

Ecoles  paroissiales 20 

Elèves 12178 

l'ostulantes 36 

Novices 37 

Religieuses  professes 70«. 

Professes  décédées 
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Province  de  Montréal 

Ecole  Saint-Joseph,  Hochelaga  :  Kcule  (lu  Saint- Nuui  de. lOsus, 
iMaLsonneuve  ;  Académie  Marie-Kose,  Montréal  ;  Ecole  du  Sacré- 
Cœur,  Montréal  j  Ecole  Sainte- Anne,  Montréal:  Académie  des 
Saints  Noms  de  Jésus  et  de  Marie,  Montréal  :  Saint-Lin  :  Saint- 
iJoch  de  l'Achigan  ;  Saint-r.artliéU'nii  ;  L'Ej.ii.lianie. 


Province  de  Longueuil. 

I^ongueuil,  Belœil,  Saint-Tiniothee,  Saint-Hilaire,  lîeauliarnoi.-. 
Nerchères,  Saint-Louis  de  (Jonzaf^'ue,  N'alleyfiold,  Ecole  du  Saint- 
Nom  de  Jésus,  \alleytield  ;  Ecole  du  Saint-Xum  de  Marie. 
Valleyfield  ;  AVaterloo,  Ecole  du  Sacré-Cœur,  Waterloo. 


Province  d'Ontario. 


Windsor,  Amherstburg,  Sarnia,  Kcole  ].aroissiale,  Sarnia  ;  Ecole 
Saint-Joachini,  Détroit,  Midiigan  :  Ecolr  Sainte-.Anne,  Détroit, 
.Michigan. 


Province  de  Manitoba. 


Winnipeg,  Ecole  de  Plmmaculée-Conccptioii,  \Viiini].eg  :  Ecole 
des  Saints  Anges,  Winni]ieg  ;  Saint-Pierve-Jolys,  Ecole  de  Saint- 
Jean-Baptiste. 
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Province  de  New-York. 


Schenectady,  N.-Y.  ;  Rome,  N.-Y.  ;  Ecole  paroissiale,  Rome. 
N.-Y.  ;  Key  West,  Fia.  ;  Ecole  Saint- Joseph,  Key  West,  Fia.  ; 
Ecole  Saint-François-Xavier,  Key  West,  Fia.  ;  Albany,  N.-Y.  ; 
Tampa,  Fia.  ;  Ecole  Saint- Pierre-Claver,  Tanipa,  Fia. 


Province  de  la  Californie. 


Oakland,  Cal.  ;    Ecole  Sainte-Marie,   Oakland  ;    Ecole   Saint- 
Laurent,   Oakland  ;    Ecole   Saint-François   de  Sales,  Oakland 
San  Francisco,  Ecole  Sainte-Rose,  San  Francisco  ;  Ramona. 


Province  de  l'Orégon. 

Portland,  Portland  East,  Saint- Paul,  Salem,  Les  Dalles,  Jack- 
sonville,  Seattle,  Wash.  ;  Ecole  du  Sacré-Co  .ir,  Seattle  ;  Spokaue. 
Wasl).  ;  Ecole  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  Spokaue. 

A  ces  maisons  il  faut  ajouter  la  procure,  à  Montréal,  une  maison 
de  campagne  à  Beauharnois,  et  une  ferme  à  Outremont. 

Ces  trois  établissements  dépendent  directement  de  la  maison- 
mère. 
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